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Voici un élat bien simple, bien mndeste, presque 
ignoré dans lu foule des professions industrielles, qui 
ne demande pas un long apprentissage si on veut 
se borner au matériel du inélier. On croirait au premier 
abord que quelques leçons orales seraient bien suffisan- 
tes pour faire un bon treillagetir, et qu'un livre sur ce 
sujet serait une chose inutile. Si nous avions pensé de 
même, nous n'aurions pas entrepris ce petit traité; mois 
nous sommes bien loin d'à l tacher aussi peu d'importance 
à celle utile et agréable profession. Témoins tous les 
jours des efforts de l'amateur des jardins pour con- 
struire ses palissades, ses barrières, ses berceaux, efforts 
qui n'aboutissent souvent qu'à des résultais bien en ar- 
rière de se* désirs; témoins de ses plaintes fondées de ne 
trouver aulour de lui, dansses aides, ni conseils , ni sa- 
voir faire; ayant éprouvé nous-mêmes les désappuinlc- 
mens qui attendent celui qui se Ce sur une main étran- 
gère pour réaliser les pleins de son imagination, nous 
avons pensé que quelques conseils généraux exposés 
clairement , que des modèles choisis dans le centre du 
goût seraient une bonne fortune pour l'homme isolé, 
qu'ils iraient trouver loin du tumulte des villes, dans sa 
maison des champs. Souvent il ne faut qu'un mot pour 
lever une grande difficulté, et tel qui, sans y faire alten- 
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lion, fait très bien après avoir lu , qui n'aurait pas même 
eu l'idée il 'entreprendre, si l'auteur n'était pas venu lui 
dire : «Faites cela! rien de plus facile; il faut s'y pren- 
dre de celte manière, en employant telle matière, en se 
se servant de tel outil. • 

D'un autre côlé, bien qu'an premier aspect l'art du 
treillageur semble très circonscrit, il iic laisse pas pour- 
tant de devenir assez compliqué si l'on ne veut passe 
borner à foire des palissades; il y a de l'imagina lion, 
du dessin , dans la l'orme de ces kiosques , de ces boulin- 
grins, de ces ponts cbinois.de ces berceaux el de toutes 
ces jolies constructions qui ornent les jardins, qui don- 
nent du charme, de la vie, à leur paysage artificiel. 
C'est une chose assez Iriste qu'un j;rand jardin symétri- 
quement divisé par banileset carrés, et encore, quelle 
que soit sa simplicité, toujours faut-il encore que !e 
treillageur y entre, ne Itil-ce que pour en palissader les 
murs. Nous prendrons d'ailleurs l'occasion de notre titre 
pour renfermer dans ce petit ouvrage beaucoup de cho- 
ses qui s'y rattachent et qui , vu leur peu d'impor- 
lance ne pourraient former <ée traités spéciaux el ne se 
trouveraient point ailleurs: la construction des volières, 
la conduite dans des canaux en bois des eaux d'arrose- 
ment, le grillage el autres accessoires dont un bon treil- 
lageur doit avoir une teinture; la table de nos matières 
fera comprendre de suite que l'ensemble de noire plan 
embrasse un cadre assez étendu, et que l'art du treil- 
lageur, ainsi considéré, est digne de fixer l'attention. 



Nous allons d'abord décrire les outils et instrumensea 
petit nombre, ilest vrai, mais cependant indispensables , 
dont le treillageur doit être pouvu: cesoutilssonl à quel- 
ques exceptions près les mêmes que ceux employés dans 
d'autresprofessions;maiscomme ce sont eux quifonl en 
grande partie la besogne, et que d'ailleurs nous ne par- 
lons pas toujours à un lecteur menuisier, tonnelier, etc., 
ils sontimportansà connaître pour celui qui ne voulant 
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tire que treillageur , ne les a jamais employés pour 
d'autres besoins. 



r. te treillageur travaille presque toujours en plein 

il dresse, rogne, coupe, fait les assemblages, eic. Cet 
atelier peut êiro uti liangard; nous disons peut être, 
car s'il peut déposer d'une salle basse, close, cela sera 
préférable, ses bois , ses outils se conserveront mieux. 
C'est dans ce lieu qu'il prépare ses matières qu'il n'aura 
plus ensuite qu'à mettre eu oeuvre sur le terrain. Ce lieu 
sera pavé, carrelé ou au moins salpétré, l'aire étant 
dressé. Car ce sera sur celte aire qu'il tracera ses plaus, 
qu'il fera ses bâtis provisoires, qu'il prendra ses mesures 
lorsqu'il s'agira de construire des ouvrages plus compli- 
qués que le simple treillage, quin'taige pas tant de pré- 
paration. 

Outils, 

9. Nous comprendrons sous ce titre non seulement 
les outils propres au treillageur, mais encore ceux qui 
saos cire spécialement a ficelés à son genre de travaux, 
lui sont cependant nécessaires dans certaines circon- 
stances. 

Un établi de menuisier garni de sa griffe, de son v?- 
lel , de sa presse. 

Une varlope et une demi-varloppe. 
Un oit plusieurs rabots. 

Une paire de bouvets , un bouvet à joue mobile , un 
bouvet à approfondir. 

Des scies à tenons , à arraser , une scie allemande. 
Un ciseau , un bédane. 

Un compas, une équerre, des pointes à tracer. 

Un vilbrequin et des mèches de grosseurs assorties. 

Une meule pour affûter ses outils. 

Des râoes , des limes pour affûter les scies, et euûn. 
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les principaux OUlils dont le menuisier faii usage cl 
qu'on trouvera au besoin décrits tl figurés dans le Ma- 
nuel du Menuisier (i)- 

Indépendamment de ces outils , il doit particulière- 
meut avoir pour son usage journalier : 

3. Un établi de treillageur , dit ordinairement dres- 
soir. C'est une espèce de banc qui n'a des pieds que par 
un bout , et dont l'autre bout est appuyé sur ta terre; 
il doit avoir environ huit pieds de longueur; c'est sur 
ce banc que les échalas et les laites sont redressés, il 
doit donc être lui même parfaitement dressé en dessus. 
On le fait avec une qiienou-lle de hêtre ou d'orme , et 
même, à défaut, avec un chevron en chêne; mais il faut 
qu'il ait toujours quatre à cinq pouces de largeur sur 
deux environ d'épaisseur , plutôt plus que moins. Quant 
aux pieds, on conçoit qu ils ne peuvent avoir de hau- 
teur déterminée, celte hauteur varie selon la taille de 
celui qui doit se servir du dressoir: elle est ordinaire- 
ment de deux pieds et demi à trois pieds ; mais comme 
le banc n'est appuyé par l'autre bout que sur une lar- 
geur de quatre à cinq pouces, il convient d'assembler 
ces pieds de manière à ce qu'ils soient très écartés par 
le bas. Une forte traverse maintiendra cet écarleinent. 
Il faut considérer encore que ces pieds ne doivent point 
être assemblés d'équerre avec la longueur du banc, 
mais qu'ils doivent être inclinés de manière à ce que le 
bas de ces pieds se trouve à l'aplomb du bout du banc qui 
doit saillir de deux décimètres environ en dehors de l'as- 
semblage ; cette seconde disposition est nécessaire , pour 
que l'ouvrier en appuyant l'échalas sur le bout du liane, 
lorsqu'il veut redresser, ne fasse pas basculer ce banc 
sous une forte pression, ce qui aurait infailliblement 
lieu si le bas des pieds ne se trouvait pas à l'aplomb du 
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bout. Ainsi donc , ces pieds auront une double incli- 
naison et ne seront d equrrre ni relativement à k lar- 
geur, ni relativement à la longueur du banc. On con- 
solide d'ailleurs cet assemblage par une en treloise assem- 
blée à queue dans le bout du banc qui pose à terre et 
dans la traverse des pieds où elle s'engage à lenon et 

Dana cet élat, il n'y a plus qu'à placer la mâchoire; 

long bras ést fixé sur le pied dans une position à peu 
prés verticale, et don! le bras le plus court et qui est ho- 
rizontal revient sur le dessus du dressoir au dessus du- 
ce bras qu'on passe J'éclialas dont on veut détruire la 
courbure pour le ramener à la ligne drnile. Les fig. i 
et a sont consacrées à la représentation de cet établi. 
Fig. i», profil. Fig. a , vue de face. 

a, lalable. 

b, les pieds. On remarquera que dans la fig. i" ils 
tombent à l'aplomb du bout de la lable ainsi que cela 
est indiqué par les deux ponctuées verticales, et que 
dans la fig. a il; vont en s'écarlant pour assurer l'as- 
siette de l'ensemble. 

c, la traverse du bas qui consolide les pieds. 

d, l'en Ire lotse. 

e, la mâchoire. Les mêmes lettres indiquent les mêmes 
objets dans les deux ligures. 

4- Un autre banc ou établi qu'on nomme chevalet, 
parce que l'ouvrier se tient à cheval dessus pour tra- 
vailler , est encore un des principaux ustensiles du treil- 
lagcur; nous devons en donner une description exacte, 
parce que ce chevalet est d'un usage très commode non 
seulement pour l'espèce de travail dont il est ici ques- 
tion, mais encore dans une infinité d'aulres circon- 
stances. Cet établi dont la longueur est indéterminée, 
mais qui , d'ordinaire , n'a pas plus de quatre pieds , est 
composé d'une table en bois de hêlre ou tout autre bois 
ferme , large d'environ quinze pouces , épaisse de deux 
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pouces , denï pouces et demi 011 trois pouces. Celte la ■ 
bie est supportée par quatre pieds placés comme les 
pieds de tréteaux, c'est-à-dire un peu eu dehors, afin 
de lui donner de l'assiette-, ces pieds sont consolidés 
par des traverses et par une uu dent entretoises solides. 
Vers l'une de ses extrémités, à un pied ou neuf pouces 
du bout se trouve un Irou carré par lequel passe un 
morceau de bois afi'eclant à peu prés la forme d'un J 
dont la queue serait retournée à droite. Cette pièce 
doit être faite a\ec un bois dur et liant , le! <jue frêne, 
orme, ou même avec uu morceau de chêne cœur sain et 
vert. Sur son sommet celte pièce de bois reçoit, au 
moyen d'un assemblage à chapeau forlement chevillé en 
fer, uu autre morceau de bois dur, cormier, alisier ou 
autre, ayant une largeur presque égale à celui delà table 
de l'établi , et une hauteur de quatre à cinq pouces. La 
forme de cette téte est laissée à l'arbitraire de l'ouvrier; 
mais seulement, par devant elle doit offrir un côlé plat. 
On entoure celle téte par devant d'une espèce de frette 
formée de deux brins de gros fil de fer lordus et cor- 
donnés ensemble. Le but qu'on se propose en niellant 
celle frelle , est d'avoir dans la partie antérieure de la 
télé une espèce de mâchoire formée par la saillie du fil 
de fer, laquelle mâchoire correspondant à celle du sup- 
port dont il va élre parlé, forme une pince à dénis ob- 
tuses susceptible de retenir fortement le bois pris entre 
ces mâchoires pour être ouvré. 

Ver* le haut , au-dessous de la tète , cette pièce en I, 
à l'endroit où elle passeà travers la table, est percée 
d'uu trou par lequel passe une forte broche de fer bien 
arrondie, enfoncée dans l'épaisseur de la table;cette 
broche est un pivot qui tient la pièce en J suspendue, 
et sur lequel elle se balance librement. Enfin dans le 
bas, à l'endroit où elle s'arrondit en volute, elle est 
encore percée d'un trou par lequel passe un palonnier 
en bois ou en fer, saillant de chaque côté d'une lon- 
gueur suffisante pour que la plante d'un pied puisse s'y; 
poser aisément. 
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Le support dontnous avons parlé est une planche en 
bois dur , large comme le banc, épaisse d'un pouce ou 
quinze lignes, posée inclinée à quarante degrés environ 
arec la lable de l'établi. Ceite planche, fixée par le bout 
avec de fortes lis à bois, est percée dans le milieu d'un 
Irai carré long , correspondant à celui de la table; elle 
est so'ilenue par devant dans son inclinaison, par deux 
pieds en bois debout, formant états , enfoncés dans la 
table et dans cette même planche , vers la partie anlé- 
riturc de ce support : en arrière des étais, cette plan- 
chée est fret Ire par im fit de fer cordoané, semblable a 
celui qui ceint la tête de la bascule, et posé en regard, 
de manière à ce que la lête étant abaissée sur le support, 
Its deux cordons se trouvent à peu près l'un sur l'autre. 

Ce chevalet est représenté ligure 3, dont l'eiplica- 

a , lable du chevalet. 

bb, élégis, qu'on pratique de chaque côté pour placer 
les cuisses de l'ouvrier et In! donner plus de facilités. 

ti', les pieds, les traverses et les entremises. On doit 
placer l'entretoise ou les entremises de manière à ce 
qu'elles ne puissent rencontrer les bouts du palonnier 
et gêner le mouvement de bascule de la pièce mobile. 

à, extrémité de la broché eu fer qui traverse toute la 
table, ou à peu pré», et est apparente sur ses rbamps ;. 
c'est cette broche qui forme le pivot de la bascule. 

e, bascule balançant sur le pivot d. 

/, tète de la bascule. 

g , cordon de fils de fer roulés. 

M, 1m deux bras du palonnier sur lequel l'ouvrier 
pose ses pieds. 

i, support incliné. 

j, le fil de fer cordonné. 

k , les étais du support. 
5. Usage du ehevaltl et manière de s'en servir. 

Après que les échalas ont été redressés grossièrement 
sur le chevalet, l'ouvrier qui veut faire un treillage ré- 
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pilier les leplauii sur le chevalet à l'aida de la plane i 
deux poignées dont il sera parlé plus Las. De même 
lorsqu'il veut arrondir, apoiuiîr, tailler suivant cer- 
taines coorhes des bois destinés à ses constructions di- 
verses , c'est encore au chevalet qu'il a retours. Voici 
comment il se sert de cet instrument : il se met à cheval 
sur le chevalet, les cuist.es pllcéa eu bb, la figura 
tournée vers la lèle de la bascule. Il pose ses pieds sur 
]es deux bouts kh du palonnier. Dans cette position , ii 
plie les genoux , et par ce mouvement attire à lui le pa- 
lonnier qui fait basculer la pièce «sur le pivot d et la 
ramené i ers la verticale. Ce mouvement fait relever en 
arrière la lèle f de la bascule. Il prend alors la pièce 
qu'il. veut travailler, la pose sur le support i : si celte 
pièce est une planche large, il la met au milieu du sup- 
port, et alors, arrêtée par la pièce c, ellenc peut être 
pincée que par le bout. Si cette pièce est longue et 
étroite, il la place à coté et près de la bascule, la tète f 
faisant une saillie tout autour ne pourra manquer de la 
saisir. Dans ce moment il raidit ses jambes en poussant 
devant lui le palonnier. Ce mouvement rabaisse la tète 
/en avant et la fait appuyer sur la pièce placée sur le 
support. Comme ce support est incliné, il dirige celle 
pièce vers l'estomac de l'ouvrier , qui s'arme alors delà 
plane et coupe le bois en ramenant à lui. A cet effet il 
doit avoir l'estomac garanti par un fort tablier de 
peau , afin de ne point être dans le cas de se blesser. 
Cet instrument est 1res bien combiné, car l'ouvrier 
n'ayant point d'autre point d'appui que le palonnier, 
il arrive que plus il met de force à tirer sur le bois pincé, 
plus il pince fortement, et alors les fils de fer tordus 
s'imprimant dans le bois, il devient impossible de t 'ar- 
racher. Si ce bois lâchait sous l 'effort de la plane.il 
pourrait en résulter des inronvéniens, l'ouvrier serait 
renversé et pourrait se faire mal; mais cet accident 
n'est point à craindre lorsqu'on est habitué a travailler 
sur le chevalet. Cet établi est encore utile dans nue in- 
finité d'autres circonstances. 
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6. Un billot à dégrossir. C'est lout simplement 
une grosse bûche d'orme posée debout , sur laquelle , à 
laide de ]aliache à dresser, nommée aussi hachoti, ha- 
cheron, etc., on dégrossi! les bois. On doit choisir ou 
bois noueux el lourd afin qu'il soit moins sujet à se fen- 
dre, et qu'il offre plus de répulsion aux coups de 
hache. On a quelquefois deux billots, l'un pour travail- 
ler assis, l'aulre plus haut pour travailler debout. Nous 
avons représenté, fig. 4, le billot à travailler assis, avec 
la barbe à dégrossir. 

■j. Il y a une chose a observer en emmanchant cette 
Lâche , c'est de donner du gauche au manche , afin 
qu'il soit impossible que les doigts soient frottés et 
blessés lorsqu'on veut, dans certaines circonstances, 
applanir une surface droite. On voit aussi beaucoup de 
ces hachons emmanchés, comme on le fait pour les pics 
ou piémonlaises, c'est à dire que l'ouverturedc la douille 
dont l'orifice est le plus éva^é, se trouve en avant et le 
plus étroit du côté de l'ouvrier. Une fois le manche en- 
tré et calé dans ccs[sorles d'outils, il devient impossible 
qu'il quitte le fer: inconvénient grave et qui souvent 
répété , expose l'ouvrier à beaucoup de perle de tems , 
et quelquefois à se faire de profondes blessures. Les fi- 
gures 5 , 6 et 7 feront de suite comprendre , savoir : la 
fig. 7 , le gauche à donner au manche, el les fig. 5 et 6 
la manière d'emmancher à demeure. Dans la lig. 5, on 
réserve une crosse au manche qu'on fait entrer à force; 
la crosse l'empêche de passer outre. Mais cette construc- 
tii'u; a Ci lu du (ic^i v.mi ,,^un \ , qu'elle pivsenle bien nur 
garanlie que la hache ne quittera pas le manche ; mais 
que rien ne s'oppose à ce qu'après un cerlain lems le 
bois s'éiant séché et ayant fait reirait, le fer ne re- 
monte sur le manche en se rapprochant de la main. 
Pour parera toul inconvénient on adopte la méthode 
plus compliquée , mais plus sûre, représente par la fi- 
gure collective numérotée 6. Soit a l'extrémité du man- 
che, b la douille de la lèle de la hache, c un coin en 
bois ou en fer doul il va être parlé. On pratique en il 
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un épaulement circulaire de l'épaisseur dit fer de la 
douille, et devant produire un tenon arrondi e, plus 
long, ou au moins aussi long que cette douille. Ce te- 
non forme déjà un cone tronqué renversé, de calibre 
avec la capacité dé la douille. Pour pouvoir l'entrer 
dans celle douille par l'oriGce le plus petit, on en en- 
lève, avec une scie fine, une parlie/en forme de coin 
et au milieu ; ensuite mettant à profit l'élasticité du 
bois , ou fait entrer avec force ce lenun enduit de graisse 
dans la douille. La force de l'impulsion fait fléchir lea 
deux parties de ce tenon; la fourchette se ferme et ne 
se r'ouvre que lorsque l'étroit de la douille est passé. 
On cbasse alors avec force le coine qui force la four- 
chette à s'ouvrir encore davantage , et à remplir i xacle- 
ruent la capacité du grand orifice. Ue cette manière la 
hache est à toute épreuve. 

On se contenie quelquefois de faire le tenon cylin- 
drique, s'en rapportant à la force du coin pour en 
écarter les parties; mais celte méthode plus simple a 
aussi des résultats moins assurés en ce que le bois du 
teuon étant beaucoup plus tourmenté par une plus 
grauJe flexion a aussi moins du force, et qu'en'iiile le 
coin étant plus ouvert, tient moins bien dans le bout 
du manche. Les bâches qui n'onl qu'un sent biseau 
planeut mieux ; celles qui en ont deux débitent plus 
vile, et oui l'avantage de servir à droite et à gauche, 
tandis que les premières ne servent qua droite; cepen- 
dant, depuis qoelque teins on a plus généralement 
atloplé les haches à un seul biseau , surtout pour les pe- 
tits ouvrages tels que ceux du trcillagcur. 

8. La pi.ahk ou couteau à deux manches, est un ou- 
til très commode qui sert à firumur iiiossièremenl les 
bois; c'est surtout lorsqu'ils sont pris dans la mâchoire 
du chevalet qu'il devient facile de les plauer, de les ar- 
rondir, de les équarrir, appointir, et en général de les 
contourner selon le besoin. Quand on achète une piaue, 
il faut surtout faire attention à ia partie aciérée, la bor- 
nojer pour s'assurer si eile est bien droite sur sa lar- 
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pur, faire attention si elle n'a point de pailles ou de 
criques qui se seraient faites lors de la trempe, la plane 
s'affilie sur h meule; an lui donne le fil à l'aide d'une 
[lierre à grain fin, dite pierre a faux; c'est un outil qui 
débile vile el avance l;i besogne. Il y en a de toutes di- 
mensions et même qui tonnent des courbes par le tran- 
chant pour des ouvrages particuliers , eu dehors de ceux 
dont s'occupe le treillageur. Il y a aussi des petites planes 

finir. Nous n'eu donnons pas la description parce que 
ces sortes d'outils ne sont pas nécessaires dans le cas 

9. Un couthe ou fendoir. On nomme ainsi un ins- 
trument qui sert à fendre le bois qui doit élre réduit en 
boites ou échalas. II est composé d'une lame aciérée 
avant le dos très large , ce qui lui fait remplir l'office 
d'un coin. Au bout de cette lame est une douille du 
Senre de celle dont nous avons parlé en décrivant la 
tache; maïs loul-à-fait arrondie; l'orifice le plus grand 
est en dessous. On emmanche cet outil comme une 
tache, en inclinant le bois en arrière. Pour s'en servir 
du le pose sur l'objet à fendre et l'on frappe dessus 
avec un maillet. 

10. Des scies de différentes formes pour chantour- 
ner el découper les planches à jour, el indépendam- 
ment des scies dont nous avons parlé page 3, une 
scie de marqueterie que nous décrirons plus lard , en 
parlant des ouvrais gothiques et découpés, et enfin 
une scie à main dont les charpentiers en bateaux font 
un fréquent usage, et qui est représentée fig. 10. Elle 
est mile dans une infinité de cas. 

ir.L» s Eure. On nomme ainsi l'outil représenté fi- 
11. C'est l'outil de fatigue, affûté courl, il sert à 
pratiquer des entailles dans les échalas, soit qu'on 
veuille les courber, soit qu'on veuille les redresser; 
car, ainsi qu'on le verra plus bas , c'est en faisant des 
él'psiemens qu'on parvient à courber des bois , que 
leur peu de flexibilité ne permettrait pas de soumettre 
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à celte opérai ion. Lorsque ces courbes doivent être très 
régulières , on se sert d'une scie ; mais lorsqu'il s'agit 
seulement de faire une courbe ployce, en érhalas, sans 
régularité, c'est la serpe qui remplit celle fonction. Cet 
outil sert en outre de moyen expéditif pour rogner les 
échalas, et dans beaucoup de circonstances, il est l'auxi- 
liaire du hacliereau. 

11. Le jâiftTEAU. Indépendamment des marteaux or- 
dinaires dout le Ireillageur peul faire usage , il en est un 
qui est spécial à celle profession. La tête en est ronde 
comme celle du marteau de tapissier, mais dont le dia- 
mètre est de o, m oa à o, m oa5 de diamètre, la panne en 
est aplatie, et peut avoir o m 05 de largeur, sur 6 ou 
7 millimètres d'épaisseur. Ce maiteaii est droit , la panne 
et la tôle doivent être chargées d'acier. Le manche qui 
est rond, a, à peu près 3 décimètre* de longueur. La 
hauteur du marteau est de o™ 08 environ; celle hauteur 
est nécessaire pour que le marteau puisse atteindre dans 
des endroits creux, 

i3. Les TEHMi.r.aa nu treili.mieor sont connues 
sous ce nom dans le commerce ; elles sont courtes et ro- 
bustes, les mords sontgarois d'acier afin qu'ils puissent 
conserver leur tranchant et couper facilement le fil de 
1er. Le nœud doit en être solide, et les branches assez 
fortes pour ne point fléchir sous la pression de la main. 
Les bouts sont arrondis, afin de pouvoir dans certains 
cas servir à frapper sur des fils lordus , lors de la cou- 
ture, et faire rentrer des parties saillaoles qui pour- 
raient accrocher ( f r . fig. la). 

t4. Les perçoius sont des espèces d'aleines droites, 
ayant trois ou quatre côtés, altùlés vifs, qui servent à 
faire des avant-trous , et même à percer des trous dans 
les bois de peu d'épaisseur; ils sont en acier. On en fait 
de fort bons avec des bouts de lame d'épée ou de fleu- 
ret. Tour percer avec cet instrument, on pousse en 
tournant; les trous qui doivent avoir un grand diamè- 
tre , se font en enfonçant toute la lame qui est plus large 
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par le haut que vers la pointe; la fig. l 'i représente ua 
de ces perçoirs. 

Mais lorsque les bois ont de l'épaisseur, il serai! im- 
possible de les percer avec ces instrument qui devien- 
draient trop durs à tourner. Si les trous doivent être 
grands, on se sert du vilebrequin et des mèches ordi- 
naires; mais si on a un grand nombre de trous à per- 
cer, comme cela arrive souvent, ce moyen serait Irop 
Ion» à employer; el on a recours, dans ce cas, au lou- 
rd représenlè fig. 14. C'est une boîte à forets a, avec 
une vis de pression b, destinée à main'.euir le foret c 
dout on a un assortiment. La queue de celte boite à fo- 
rets se prolonge, et sur un carré qui y esl réservé avec 
épanlement , elle reçoit la bobine d en fer, en cuivre , 
eu en bois dur. Au-delà de cecarré.la queue se pro- 
longe eucore ; mais alors , ronde et polie : elle est indi- 
quée dans la figure par des lignes ponctuées; on l'ait 
entrer sur celle partie arrondie, une douille de fer ou 
de cuivre, el l'on rive le bout de la tige de manière à 
re qu'il ne puisse rentrer dans la douille. On Tait alors 
au manche e, non encore enliOn'iricul l'iu.onué, un Irou 
lie la grosseur de la douille , et l'on y fait entrer avec 
farce la lige cl la douille qui l'enveloppe. De celle ma- 
nière, le bois pressant sur la duuille,la relient, tandis 
que la lige peut tourner librement. La boite à forets re- 
tenue par la rivure, ne peut plus quitter le manche. 
Dans cet état, on place sur la bobine d s la corde d'un 
archet, et tenant le manche e de la main gauche, on 
fait tourner !a bobine avec l'archet tenu de la main 
droite. Souvent le champignon qui couronne le manche, 
esl une pièce ajoutée à vis, on l'oie lorsqu'il s'agît de 
gnitMt la lige pour faciliter son virement dans la douille, 
lorsqu'on s'est décidé à faire le manche de deux mor- 
ceaux , rien n'est alors plus facile que le placemenl do 
ia douille qui est retenue par le bas par un épaulement, 
et par le haut par la rivure de la queue : dans ce cas, 
on ne fait pas entrer la douille de force, on lui réserve 
la fecullé de tourner avec la lige, qui conserve aussi la 
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faculté de tourner dans la douille. Les mouvemens sont 
alors beaucoup plus douxjet l'outil marche bien plus long- 
tems sans se détériorer. 

15. Les aulres outils du treillageur sont des élaux , 
des bigornes, des limes , qui ne diffèrent en rien des 
mêmes objets employés dans d'autres profession» : il lui 
faut aussi divers marteaux, une masse en fer , une autre 
en bois pour enfoncer les pieux ; mais tous ces iu^tru- 
mens n'étant pas d'une nécessité absolue, nous ne faisons 
que les nommer. Dans le cours de cet ouvrage , si quel- 
que construction particulière que nous aurions à décrire, 
nécessitait on appareil ou un outil spécial , nous aurions 
soin de le faire connaître. 

BOIS ET Aï TRES MATIERES. 

16. Les bois, sont la matière principale employée par 
)e treillageur; après, vient le fil de fer, les pointes. 
Quant an fer, dont les bâtis sont quelquefois formés , ce 
n'est pas lui qui le manipule ; mais ce doit être sur ses 
dessîuset d'après ses indications, qu'il doit être façonné et 
posé II en est de même des dés en pierre et aulres ap- 
puis et fondemens. Tous les arts se tiennent; mais on 
conçoit que nous n'avons pas à nous occuper des bâtis 
en fer , nous renvoyons à cet égard au manuel du serru- 
rier. Il en est de même des bâtis en bois, posés sur 
dalle, bâtis réguliers, composés de pièces assemblées à 
tenons et mortaises , rainées , bouvetées, el souvent or- 
nées de moulures. Dans ces sortes d'ouvrages, le treil- 
lageur ne fait queles remplissages ; nous n'aurons à parler 
que de ces remplissages, en renvoyant pour le surplus, 
au Manuel du menuisier que nous avons déjà indiqué. 
Mais, indépendamment de ces travaux achevés , il reste 
encore dans les attributions du treillageur des travaux 
assez compliqués, des bâtis assez considérables à con- 
struire, et pour lesquels il est de toute nécessité qu'il ne 
soit pas absolument étranger aux premiers et plus sim- 
ples assemblages du menuisier : il faut qu'il sache 
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faire une feuillure , et tout au moin» dresser et équar- 
rir des pieux, il a donc besoin aussi de plusieurs es- 
pèces de bois. 

Les bois employés pour la construction des bâtis, sont 
le chêne, le châtaignier, quelquefois le hêtre. Le châ- 
taignier , quelquefois le chêne jeune et vert et le frêne, 
sont les bois dont soui fails les échalas et les laites. Les 
bois pour bâtis, nommés bois d'échantillon, s'achètent 
dans les chantiers, ou sont débités sur commande eu 
forêt. Les bois pour treillages se vendent à la botte. A 
défaut des bois ci-dessus mentionnés, on emploie pour 
les remplissages, l'aune, le bouleau, le pin, lemarsaule, 
le saule , le cyprès, le mûrier blanc, l'érable et autres 
bois lians, souples et de fil. Nous allons examiner ces 
diverses espèces de bois. 

Bois pour les bâtis. 
1 7 . Le cbkke est le bois qu'il faut préférer lorsqu'on 
est maître du choix, car, pour l'exposition à l'air , il 
est de tous les bois celui qui a le plus de durée: le 
chêne est vendu dans les chantiers, en chevrons et que- 
nouilles; c'est ce bois qu'il faut acheter de préfé- 
rence , en choisissant celui qui a clé étirait de gros ar- 
bres , et qui ne renferme pas d'aubier, ou au moins 
celui dans lequel ce bois imparfait se rencontre en 
moins grande quantité. Quelques Ireillageurs emploient 
des bùchesqii'ils choisissent droites et de grosseur : ce 
moyen esl bon lorsqu'on fait des clôtures et barrières 
rustiques; mais cependant, on doit compter que le bàlis 
durera moins que s'il était fait en bois équarri , et pris 
dans le cueur de chêne. On doit choisir encore parmi 
ce bois celui qui n'est point échauffé, c'est-à-dire , celui 
qui après avoir été souvent mouillé et séché alternative- 
ment , commence à pourrir. Le bois échauffé se recon- 
naïlparsa couleurqui lui est particulière, et est toujours 
moins foncée que la couleur naturelle : ce commence- 
ment do décomposition se dénote encore par une moins 
grande pesaaleur relative, et quelquefois, en y regardant 
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de 1res près, par un commencement de piqûre. Le bois 
échauffé lorsqu'il est recouvert de peinture, el enfoncé 
ci) terre par un bout, se décompose très promplement, 
et comme ce sont le* pieux qui supportent l'ensemble, 
tout le travail , fût-il d'ailleurs très bien exécuté, et 
n'eût ou employé que des matières de choix, sera fait 
en pure perle, car l'édifice péchant par sa base ne sera 
pat de longue durée. D'un antre coté , on tomberait dans 
un excès contraire el tout aussi dangereux, si, pour évi- 
ter le bois échauffé, on prenait un bois vert. Le bois 
nouvellement abattu, encore bien qu'il paraisse sec à 
la vue et au loucher, renferme dans ses porcs une grande 
quantité de sève ferai en I esc ib!e. Si on l'emploie avant 
que celte partie extraclive se soit évaporée par un long 
séjour à l'air libre, il arrive qu'à mesure qu'on enlève 
le bois de dessus qui est sec , on atleint les couches in- 
férieures qui sont encore saturées de sève, et alors le 
dessèchement ayant lieu trop promplement, la pièce 
travaillée se cuntourne ou se feud profonde: m en t. Si , 
pour prévenir cet effet , on couvre promplement le bois 
de peinture en sortant de dessous l'outil , on se trouve 
avoir enfermé dans l'intérieur une cause active de dé- 
térioration, le hois ne se tourmente pas alors, il ne se 
fend pas; mais il pourrit promplement, parce que la 
sève qui devait s'évaporer, ne trouvant plus d'issue, fer- 
mente, change de nature , et devient pour ainsi dire cor- 
ros-ive. 

Il est donc absolument nécessaire de savoir se garan- 
tir des deux cas contraires, et choisir son chêne dans 
les morceaux provenant de gros arbres abattus dans leur 
âge, el débités depuis trois ou quatre ans au moins, 
avant clé exposés pour sécher dans les lieux abrités 
contre la pluie, et contre les rayons du solei! , ou même 
d'un hàle trop ardent qui aurait pu saisir l'extérieur du 
bois, et former une croûte de bois dur qui se serait op- 
posée à la libre évaporation de la sève. 

18. Le châtaignier fournira aussi un bon bois pour 
les bâtis : il ne se tourmente jamais , il est peu sujet à 
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se fendre; mais il est moins dur que le chêne : il est 
chanvreux , beaucoup plus difficile à travailler el à po- 
lir. Sous la peinture , il ne présente pas an aspect aussi 
agréable, et puis il dure moins- On ne devra donc y 
avoir recours qu'à défaut de chêne , el alors il faudra 
choisir des membrures proveoant d'arbres fails et prises 
vers le cœur. Une partie des prescriptions que nous 
venons de donner , en parlant du chêne , sont applica- 
bles au choix de ce bois. 

io. Lb hêtre vient très gros. C'est dans les quenouilles 
provenant de' plu* gros arbres . que le ireillageur doit 
chercher les bois propres à ses bâtis. C'est un bois plein 
et égal , se travaillant facilement, et très propre à rece- 
voir la couleur, car il se polit bien. 11 est assez dur pour 
conserver ses arêtes vives et coupautes ; comme ce bois 
n'a point ou presque point d'aubier , il est assez indiffé- 
rent de quel endroit du tronc les quenouilles provien- 
nent. Il faut toujours , autaol que possible , les prendre 
de fil, parce que ce bois est peu liant , et qu'il est très 
sujet à se rompre par le bois tranché II faut l'employer 
bien sec, car il csl surtout sujet à «'échauffer lorsqu'on 
enferme l'humidité dont il peut être pénétré sous la 
peinture. 

so. Le frême fait encore de bons bâtis , surtout si le 
bais est choisi dans un arbre fort ; car, dans les bran- 
ches, la couche médullaire est spongieuse et lâche, et le 
bos s'empare proinplement de l'humidité de la terre 
daus laquelle il est enfoncé : alors , il se détruit faci- 
lement. Comme on est peu dans l'usage de faire des 
bâlisen frèite, nous n'en dirons pas davantage sur ce 
qui le concerne. 

ai. L'acocia, t.'ékabt,e et d'autres bois denses, peu- 
vent aussi servir ; mais leur durée est toujours de moins 
eo moins longue: quant au\ bois fruitiers, ils sont d'or, 
dtoaire trop chers, et d'ailleurs trop sujets à la vermou- 
lure pour être employés avec avantage. 
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Bois pour les remplissages. 

32. Les bois refendus , propres aux remplissages, sont 
nommés différemment selon la manière dont ils soot dé- 
biles. On distingue les échalas. les loties elles baguettes. 

a3. Les échm.as sont des tringles dont la longueur 
esl indéterminée; on en trouve de très longues, d'autres 
n'ayant pas plus de trois pieds de longueur. On les vend 
s la botte; leur force est à peu près conslanle, elle a 
0.037 (un pouce) pour la largeur , et 0,020 (neuf li- 
gnes) pour l'épaisseur. En choisissant les échalas, on 
doit faire attention, i° s'ils sont bien carrés; 3 0 s'ils 
sont bien droits ; 3° si leur couleur vive indique qu'ils 
soot nouveaux. Lés échalas long-lcms emmagasinés finis- 
seul par devenir trop secs , ils sont alors cassons, diffi- 
ciles à redresser. On ne risque rien de prendre ce bois 
un peu vert, ainsi débité en petites parties , il sèche 
assez promplement , et l'on n'a pas à craindre les in- 
cotivëniens que nous avons signalés , en parlant des bois 
propres à faire les bâiis. 

Pour cet emploi , le chêne et le châtaignier marchent 
de front, et se disputent la préférence qui, dans certains 
cas, doit pencher pour le chà'aigniMT, qui est moins 
lourd, moins cassant, et qui surtout possède une qualité 
qui loi est spéciale, c'est de ne point faire de reirait 
sensible en sfchaut. Le lien de fil de fer qui a. serré le 
châtaignier encore neuf , le serre encore après un long 
tems. Il n'en est pas ainsi pour cerlains bois ; un certain 
laps de lems écoulé, le bois ayant diminué de volume, 
la coulure se trouve lâsbe, et le treillage perd de sa so- 
lidité; il faudrait donner un tour â toutes ces coutures 
pour réparer ce retrait. Certaines espèces de chêne se 
rapprochent beaucoup du bois de ch. ât ai gnier^ relative- 
ment au peu de retrait , sans cependant posséder celte 
qualité au même degré. Quel que soil le bois employé , 
il faut le choisir sans noeuds autant que possible. Le 
nœud déforme l'échalas, il a encore !e désavantage 
d'occasioner une prompte détérioration ; car il estsou- 
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vent formé par une branche , par un bots plus nouveau , 
implanté dans le bois principal, ce bois nouveau qui 
se trouve présenter le bout , aspire facilement l'humidité 
«pourrit promptement ; d'ailleurs, la di-conlinnité de 
fil que le nœud occasione est une cause de rupture : il 
faut donc préférer les écbalas sans nœuds , à part la 
peine qu'ils donnent en outre pour le redressage. 

Ii y a des écbalas en jeune chêne blanc qui sont d'un 
bon usage , on les nomme païsseau dans certaines pro- 
vinces; on doit les employer de préférence pour la par- 
lie du tieillage qui est posée verticalement, et dont le 
pied entre en terre, ou descend jusqoes prés de terre; 
car le chêne résiste mieux a l'eau que le châtaignier. 
Bans ce cas, □□ réservera les écbalas de châtaignier 
pour être placés horizontalement. Ou comprend bien 
qtienous parlons dans la supposition où l'on aurait uioi- 
tiéd'ime espèce, moitié de l'autre : cil sont sans doute 
depetites cunsidéraiioas ; mais elles ne sont cependant 
pas à dédaigner. 

Si l'on ne peut se procurer ni châtaignier , ni chêne , 
le jeune frêne fournira une très honue matière, en le 
choisissant bien de fil. A défaut, on se servira d'aune, 
de pin , de saule , de mûrier blanc , de cyprès , de bou- 
leau, et même de peuplier; mais ces bois faisant beau- 
coup de reirait , il faudra bien serrer les coulures. 

Quand on ne trouve pas de châtaignier débité en écba- 
las, ou que l'on veut le débiter soi-même, on achète le 
bois en pièces. On nomme ainsi des rondins d'un mètre 
à un mètre et un tiers environ de longueur , et ayant 
deo,i6o à 0,180 de diamètre que l'on trouve dans le 
commerce en grume , c'est-à-dire encore recouverts de 
de lenrécorce. Si on les a choisis nouvellement abattus 
et bien de fil , il est facile de les fendre au coutre. On 
commence par les fendre en deux par le cœur , afin de 
mettre ce cœur à découvert, puis on lève sur chacun 
àe ces demi-rondins une plancbe ay ant l'épaisseur de 
la largeur de l'èchalas, c'est-à-dire, 0,017 (un pouce) 
«mi'on; puis une autre planche de même épaisseur; 
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niais qui a nécessairement moins de largeur, pnis enfin 
une troisième planche encore moins large , mais toujours 
aussi épaisse : il ne reste plus qu'une dosse ou levure dans 
laquelle on penc encore trouver un échalas , prisa plat. 

Quand on a fendu de la sorte les demi-rondins , on 
fend chacune des planches séparément eu autant d écha- 
las qoVlleen peut contenir, en leur donnant, comme il a 
été dit plus haut, o.oio (9 lignes) d'épaisseur. Cette mé- 
thode est préférable à celle employéequelquefois, qui'con- 
siste à faire des planchellesde 10 centimètres d'épaisseur 
qu'on débite ensuite de pouce en pouce; parre que dans 
la première méthode la maille du hois , dans la ma- 
jeure partie des échalas, se trouve dans le sens de la lar- 
geur , el comme la gerce ne se fait jamais (pie dans le 
sens de cette maille, le bois se trouvant avoir un pouce 
dans ce sens, il est moins facilement traversé parla 
fente que lorsqu'elle a lieu sur l'autre sens, où il n'a 
que 10 centimètres ( 9 lignes ) d'épaisseur , une figure 
fera comprendre celle démonstration. 

Soit la figure 1 5 , un demi-rondin tracé sur sa coupe 
pour être fendu en échalas, on voit de suite en suivant 
de l'œil les rayons divergens de la maille, que fort 
peu d'écbalas, si on en excepte quatre ou six de la 
plus grande rangée, se trouveront traverses par celte 
maille dans le sens de leur épaisseur ; bon nombre sera 
traversé dans le sens de la diagonale, ce qui n'esl pas 
un désavantage , les autres seront traversés dan; le sens 
de leur largeur, ou à peu près 

Si, au contraire, on les débite en suivant le tracé 
faitsur la fig. i5, A, représentant un autre rondin, on 
obtiendra un effet diamétralement opposé. Les échalas 
débités d'après ce second modèle, seront beaucoup plus 
fendant que les premiers. Il y aura done, à part les 
autres avantages, plus de profit à suivre le tracé n° 1 5. 

a4. Les lvttki sont presque toutes faites en chêne, 
on les vend également à la botte , il faudra choisir les 
boites renfermant le plus de lattes droites , assez ordi- 
nairement celles qui sont tortues sont cachées dans le 
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cmlre , il faut faire attention à cela , etregardcr atten- 
tivement. La latle est rarement en cœur de chêne ; il fau- 
dra la choisir autant que possible de celte dernière es- 
pèce; mais encore ici il y a un écueil à éviter, quand 
la latte a vieilli, sa couleur est plus foncée; mais il ne 
faut pas confondre cette couleur jaune enfumée avec sa 
conleur propre an cœur de l'arbre. La bonne latte est 
liante, flexible, son poids relatif est considérable , une 
laite jaune, légère, piquée, est d'une qualité inférieure. 

a6. Les baguettes servent à faire les clôtures élé- 
gantes, parce que leur bois jeune, souple et spongieux 
peut prendre des courbes que le bois carré ne suivrait 
pas avec autant de facilité. J'ai vu faire des essais en ce 
genre, ils n'ont pas été heureux, le bois éclatait sur les 
angles. Les baguettes s'emploient le plus souvent avec 

amateur qui arrondissait les échalas par un procédé expé- 
ditif etsùr.et qui les recouvrait ensuite de peinture 
comme les treillages carrés, l'effet en élait très agréa- 
ble. Le j pousses longues et sveltes du noisetier, sont 
assurément les meilleures baguettes, l'écorce polie, lui- 
saute , adhérente qui les environne , est un agrément en 
même tems qu'un moyen de conservation . Ces baguettes 
»nl légères, ployantes, solides, régulières, et c'est bien 
certainement le bois par excellence pour cet usage; mais 
malheureusement il est rare, et par conséquent recher- 
ché , ce qui fait que le prix en est toujours élevé. 

Après le noisetier, qu'on ne peut jamais se procurer 
fû quantité suffisante, viennent les branches du bou- 
leau, et repousses des an nés, dont sont formées la majeure 
parlie des treillages. On doit attendre qu'elles soient un 
peu sèches, et dès leur abattage, les réunir en bottes 
serrées; par ce moyen, on redresse les courbes, et 
la dessiccation lente, qui est la suite de cette opération, 
«1 favorable eu ce sens qu'elle empêche l'écorce de s'é' 
dater : ce qui n'a que trop souvent lieu lorsque le hois 
ssche trop proniplement , leretrait est si considérable, 
qu'il se fait dans les baguettes des gercesprofondes, el que 
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l'écorce se fend. L'aune n'est point le meilleur des bois 
employés pour faire les baguettes: mais on est contraint 
d'j avoir recours , parce que seul il est asse: abondant 
pour fournira ta consommation; le cornouillier, le 
troène et d'aulresscions Clés et flenibles devraient lui être 
préférés; mais, ainsi que le noisetier , leur rareté, l'em- 
ploi qu'on en fuit dans d'autres circonstances en font 
ïiausser le prix , elil est difficile de s'en procurer assez 
pour l'employer à la consiruciion des treillages. On se 
sert aussi utilement de baguettes de bouleau. 

26. Nous venons dédire que nous avons vu un ama- 
teur faire des treillages de barrières d'appui, et des 
constructions rustiques en bagueiies b la or lies , rondes 
et polies, il contient) pour n'avoir à retenir sur cet ar- 
ticle, de dire rommtnt il parvenait à se procurer ce* 
baguetie*. Comaie nous n'avions pas alors l'idée, qu'uu 
jour nous aurions besoin de recueillir les diiers pro- 
cédé, qui pomment servir au treillsgcur , nom u'aioiis 
puiut fait de destin de son uppjrnl ; uuus aurons donc 
recours a nus souvenirs, et avant ...... le li ais examiné 

très attentivement la macbine, nous croyons pouvoir la 
reproduire assez fidèlement. 

Au moyen de son procédé, il faisait des baguettes 
rondes , et en lui fai.-aut subir une modification, des ba- 
guettes de coupe ellipsoïde, plates sur les dens Ioors 
côtés , rondes par les bouts Celle dernière forme élait 
très avanlageuse dans certaines circonstances, et produi- 
sait des effets agréables: nous a Huns commencer par décrire 
le procédé le plus simple, au moy en duquel il se procu- 
rait des baguettes très rondes, Irès droifes et polies. 

37. L'instrument principal était un bout de canon 
de fosil de gros calibre, à l'orifice duquel se trouvait 
fixée soit par une brasure, soit à l'aide de vis dont la 
tèle faisait saillie en debors, et dont le bout ne faisait 
aucune saillie à l'intérieur, un rouleau fait avec une 
planche mince d'acier. La longueur de ce rouleau pou- 
vait avoir de quatre à cinq centimètres ; la longueur du 
canon de fusil élait de quatre à cinq décimètres. Ce ca- 
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non élait serré dans une espèce de mâchoire en bois, 
composée de deux pièces ou monlans et de deux, vis 
en fer : l'une, celle du haut , opérant pression au moyen 
d'un écrou à oreilles; celle du bas, deslince seulement 
à maintenir l'écartement parallcle recevait un écrou li- 
bre, semblable à celui qui dans les presses d'établi , est 
chargée de remplir !a même fonclion. Celte mâchoire 
élail prise elle-même dans un élau à pied , solidement 
usée après nu établi inébranlable. La partie antérieure 
du rouleau d'acier était affûtée en dehors en forme de 
gouge de tourneur. 

On peut déjà, d'après cet aperçu, se faire une idée 
de l'appareil; mais comme il jeraii difficile de l'exé- 
cuter d'après ce peu de mots, nous allons lever toute in- 
certitude en entonnant une figure d'ensemble et de dé- 
tails. Nous nous livrons d'autant plus volontiers à ce 
travail, qu'il nousa semblé qu'il était possible de faire 
application de ce procédé dans beaucoup d'autres circon- 
stances, et que le lemsseut nous a manqué pour réali- 
ser le désir ardent qui nous amime d'en construire un 
pour noire nsage, désir qui, bien certainement, sera 
sous peu de tems satisfait. 

La fig. iG représente l'appareil vu de profil; la fig. 
17 le représente vu de face. Dans ces deux figures les 
lettres de renvoi indiquent les mêmes objets, 

a b, deux morceaux de bois de chêne d'une longueur 
et d'une grosseur déterminée par la force que l'on veut 
donner à l'appareil. 

c, boulon réunissant par le haut les deux pièces 

d, écrou servant à serrer plus ou moins les deux piè- 

e, lignes ponctuées indiquant la parlieinférieuredcs 
pièces a b. 

S, vis à demeure dans la pièce a passant librement 
dans celle b. 

g , écrou libre servant à fixer le parallélisme des deux 
pièces a b. 
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Dans la figure 17, ces objets sont indiqués par de» 
lignes ponctuées , parce que dans celle position , la mâ- 
choire de l'élau h , s'oppose à ce qu'elles soient vues de 
face. 

î , tube en fer serré dans les entai Iles angulaires pra- 
tiquées dans les monlano a 6. Ce tube en fer peut être 
remplacé avantageusement par tin lobe en acier; on 
s'épargne alors le travail d'ajuster le tube en acier dans 
son intérieur , mais aussi on éprouve de grandes, diffi- 
cultés pour la trempe. 

j , planche d'acier recourbée, qu'on peut faire de 
deux pièces, représentant un cercle formé par deux 
gouges de tourneur placées rainure contre rainure. 

i , écbalas carré, qoi lorsqu'on l'a fait passer entre 
les lames j affiliées très vif .sort rond par l'autre côté. 

/, copeaux enlevés par le couteau circulaire j, 

m, vis qui fixe le couteau /' dans l'intérieur du tube i. 

Manière de se servir de l'appareil. 

s8. Lorsqu'on veut arrondir un écbalas carré pour en 
faire une baguette, ou dresser et arrondir régulièrement 
une baguette couverte de son écorce, on commence par 
arrondir et appointé un peu l'un des bouts avec la 
plane , fig. S, puis, se plaçant devant l'appareil solide- 
ment fixé dans l'etau; on enfonce ce bout appoint! dans 
l'ouverture du tube qu'on a eu soin préalablement de 
graisser à l'intérieur et sur le biseau du couteau. Ou en- 
foncera le plus droit possible. L'inventeur du procédé 
avait imaginé un support-guide ; c'était une fourche en 
bois, placée en avant et à distance devant le trou , il 
en avait aussi nu autre en arrière dans l'alignement 
du trou. Depuis il les a supprimés, pouvant s'en passer; 
mais peut-être jusqu'à ce qu'on ait acquis la même 
adresse que lui , sera-t-il prudent d établir ces guides. 
On enfonce et on retire, puis on enfonce encore , afin 
de faciliter l'action du couteau. Lorsqu'en agissant de 
la sorte on a fait dépasser le bois de cinq à six pouces 
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environ, assez pour que la main puisse aisément le 
prendre, on passe derrière l'appareil et on amène le 
Lois à soi, toujours en poussant et retirant lors- 
qu'il se rencontre des nœuds ou autres parties dures. 
La longueur du canon sert de guide de ce cote; mais 
cependant , dans les premiers tems ou fera bien d'avoir 
un guide en bois afin de tirer toujours bien droit, ce 
qui est absolument nécessaire pour que l'éclialas soit 
coupé bieu également sur tous les points de la circon- 
férence. 

39. Il faut construire différemment lecouteau lorsqu'on 
veut varier la forme des écliJas ou même pouvoir en ar- 
rondir de diamètre diffêrens. Dans ce dernier cas on. 
n'oblient jamais un rond aussi parfait qu'avec le couteau 
circulaire : cependant, avec de l'adresse on fait encore 
des baguettes assez rondes. La variation qu'on peut ap- 
porter dans la coupe de l'éclialas, c'est d'arrondir ses 
cotes anguleuses et de lut donner une forme approchant 
de celle de l'ellipse représentée par la figure 18 dessi- 
née en grandeur naturelle à peu près. Celte forme offre 
cet avaniage qu'elle permet de courber l'éclialas pour, 
faire le berceau, et que dans les cintres de devant elle 
produit un très bel effet. Dans les treillages de fan- 
taisie elle est également fort bien placée et d'un bel 
effet. 

Pour arrondir ainsi l'échalas sur les petits colés du 
parallélogramme de sa coupe, il suffit de faire lu cou- 
teau en deux pièces adhérentes aux montans de la 
presse et qui s'ouvrent ou se rapprochent avec eus. A 
cet effet, on attache les eouteaus semi-circulaires sur 
des moutures qu'on peut faire en cuivre ou en fer; 
■nais qui sont a=sez fortes en bois dur; puisque celles 
que j'ai vues étaient ainsi construites et qu'elles ren- 
iaient depuis long-tems un bon office. Je ne sais mémo 
pas, s'd n'aurait pas été plus simple de fixer les cou- 
teaux immédiatement sur les moulans a b des Gg. 16 , 
• ;; mais peut-être l'usage et l'expérience avaient-ils 
forcé l'inventeur à les mettre sur des montures mobiles; 
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c'est ainsi toujours qu'il les employait : celle forme lui 
permettait d'ailleurs de mettre sou canon en place des 
couteaux mobiles lorsqu'il voulait tirer des baguettes 
simples, sans être contraint d'avoir une rechange d'ap- 
pareil. 

30. Les fig. :g et ao sont consacrées à faire coin, 
prendre comment les couteaux mobiles son! tenus sur 
tes montures. La fig. 19 représente le plan, vu du 
cô lé delà cannelure. I.a lig. 30 est l'élévation dans l'une 
et l'antre. Les lettres de renvoi indiquent les mûmes 
objets. 

a , lame d'acier recourbée en gouttière bien Pressée 
à l'intérieur; affûtée en dehois comme une gouge de 
tourneur par sa partie antérieure. 

I> , fût en bois de lit. 

f, ouvertures dans lesquelles passent les mnnlaus a 
b des fig. 16 et 1 7. 

d , ouvertures dans lesquelles on insère un coin en 
bois qui opère la pression de la monture contre le mon- 
tant. 

e , vis fraisées entrant dans des coulisses également 
fraisées : ces vis maintiennent les lames gouges. Lorsque 
des repassages successifs ont usé le boni aliulé, on peut 
au moyen des coulisses avancer de nouveau le couteau. 
Ces vis ne doivent faire aucune saillie dans la cannelure 
que l'on dresse intérieurement avec une lime queue de 
ral el une pierre arrondie, après qu'elles ont été po- 
sées: on dépose le couteau pour le tremper seulement 
par le bout tranchant , puis on repose ces vis en y pas- 
sant encore la pierre afin qu'il ne reste aucune saillie. 

Voici comment cet homme industrieux avait construit 
sans Irais, pour ainsi dire, line machine-outil qui lui ren- 
dait de grands services, le lecteur suppléera sans peine 
aux détails que ma mémoire a pu ne point conserver. 

Autres matières employées. 

31. Lbïilde fer qui serlà lier enlr'ettx les échalas 
pour en former des treillages est de deux sortes, ou plu- 
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tôt c'est le même fil, mais qui reçoit une préparation 
selon qu'il est destiné à faire des attaches ou à faire des 
poiules. En général on dislingue ees deux étals de fi! de 
ter sous les noms de fil à coudre d'une pari , et de fil 
à pointe d'autre part. 

Le fil à coudre qu'on appelle aussi fil mou ,fi! nul 
selon les localilés, doit être fabriqué arec du fer mou , 
liant, nerveux. Ou ne se contente pas de ces qualités : 
comme, lors de l'étirage dans la Iréfilerie, l'opération 
qu'on lui a fail subir a un peu changé sa nature el qu'il 
est devenu aigre el cassant, on le met rougir dans des 
fours pour le recuire. Si on n'a pas de four à sa dispo- 
sition, on met les rouleaux de fil de fer les uns au-des- 
sus desautres, de manière à former une espèce détour , 
dans le milieu de laquelle on jetle des copeaux aux- 
quels on met le feu. Un met aussi de ces copeaux en- 
flammés à l'enlour. On suit de L'oeil les progrès du feu , 
et un le dirige de manière à ce que lout le fil de fer 
rougisse partout. Dans celte opération il faut avoir bien 
foiu que le fil ne passe pas au blanc, mais soit seule- 
ment rouge; la couleur cerise est celle qui contient. 
Il devient alors tellement malléable qu'il est presque 
impossible de le rompre, encore bien qu'on le lourne 
el retourne dans tous les sens. Celle opération lui fait 
perdre toute son élasticité, il resle ployé lorsqu'on le 
courbe. Eu faisant recuire le fer il faut éviter de le 
briller , car alors il devient très oxidable et il u'a pas 
d'ailleurs la force d'adhérence qu'il conserve lorsqu'il 
a été convenablement traité. Le bon fil à coudre est 
rond, non pailleux el conserve malgré la cuisson un 
certain poli. Le fil brûlé est rougeâtre, écailleux, dé- 
formé et fait entendre un certain bruit lorsqu'on le 
courbe ; bruit qui provient de la rupture de la couche 
d'oiide qui le recouvre. Il y a du fil à coudre de tout 
calibre, cela dépend de ce qu'on a à faire. Quand la 
maille est petite on prend un fil plus fin, quand elle 
est plus écartée on prend du gros fil : il y en a qui a 
jusqu'à un millimètre de diamètre; c'est le nlus gros. 
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3s. Le fil à pointe pour être bon doit être fabri- 
qué avec un fer aigre et dur; il doit être blanc et poli, 
on se garde bien de le faire recuire parce que ses prin- 
cipales qualités sont d'être ferme , raide et élastique. 
C'est avec ce fil que le treillageur fait ces espèces de 
clous d'épingle sans pointes ni télés qu'il nomme poin- 
tes. II faut donc qu'il ait une graude rigidité pour ne 
point se courber sous le choc du marleau lorsqu'il s'a- 
git de le faire pénétrer dans des bois durs , lorsqu'il n'a 
point de pointe qui facilite son introduction. 

33. Voici comment on s'y prend pour réduire ce fil 
en pointes. L'ouvrier tenant son rouleau de la main 
gauche en développe un bout long d'une brasse envi- 
ron , il redresse le fer en le passant entre ses doigls 
garnis d'un fort doiglier en cuir, s'il doit faire beau- 
coup de pointes; puis tenant ses tenailles de la main 
droite , il fait passer entre les mords une longueur de 
fil égale à la longueur qu'il veut donner à ses pointes. 
Cette longueur n'est point fixe , elle dépend de l'ou- 
vrage qu'il doit faire; mais varie souvent entre sept et 
neuf lignes. Le CI pris entre lei tenailles, illes fait serrer 
fortement, puis, approche le pouce et l'index de la 
main gauche tout prés des tenailles afin de rompre le 
fil s'il n'est pas immédiatement coupé. Le bout coupé 
est une poiute, elle tombe entre les genoux de l'ou- 
vrier dans un creux qu'il fait faire à son tablier. Ce 
mouvement de la main gaucho est motivé sur ce qu'il 
est indispensable que le fil soit coupe net sans qu'au- 
cune ployure ne se manifeste. Cette ployure n'est pas à 
craindre pour la partie du fil qui est en dedans des te- 
nailles , mais pour celle qui se trouve en dehors dans 
la main gauche. Si on tient le fil de loin, on risque 
que le poids , on une mauvaise direction de la main, loi 
fassent prendre on mauvais pli près de l'endroit de la 
section, et alors la pointe suivante sera manquée; elle 
sera courbe vers l'une de ses extrémités , ce qui est un 
défaut capital : car, lorsque le marleau vient à frapper 
sur un fi! qui n'est point droit, il plie et n'entre pas 
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dans le bois ; c'est vainement qu'on tenle alors de re- 
dresser la poiute courbée, jamais ensuite elle n'est d'un 
ban usage , et le tems qu'on perd à redresser est plus 
précieux qu'un bout de fil de fer de neuf ligues. Il est 
donc très important de couper le fil sans le ployer au- 
cunement , et pour y parvenir, il faut tenir le fil de fer 
très près de la tenaille. 

Lorsque toutes les pointes sont coupées, on les ras- 
semble et on les met debout dans une espèce de (iroir 
dont les rebords sont d'une hauteur relative à la lon- 
gueur que l'on veut donner à la pointe. Lorsque toutes 
les pointes sont placées debout dans cette boîte sans 
couvercle , on enlève facilement celles qui dépassent les 
bords , et on les met à part. Quant à celles qui sont le 
moins longues si on lient à les retirer, on a une boite 
moins grande, dont les rebords sont moins élevés et 
qui sert à faire un nouveau triage. On a de la sorte 
trois longueurs de pointes différentes ; on les classe à 
part pour s'en servir au besoin. 

34. Les clout servent aussi à confectionner certains 
treillages et sont utiles dans beaucoup d'occasions où 
ils ne sont pas le lieu principal. Ces clous sont les clous 
ù lattes, la semence ou broquette à tête plaie; ceux plus 
longs qu'on nomme demi-livre alongée , enfin les clous 
d'épingles dits pointes de Paris. 

Manière de se servir des outils pour la préparation 
des matières, 

35. Il arrive très rarement que les échalas qu'on 
achète soient exactement droits , ou du moins il s'en 
trouve dans les bottes qui ne pourraient servir courbes 
comme ils le sont, il s'agit donc de les redresser, les 
sinuosités qui s'y font remarquer sont plus ou moins 
ton s id érable s , selon que ta pièce de bois dans laquelle 
ils ont élé refendus, était elle-même plus ou moins 
droite et de fil. Il se rencontre souvent des cas où ces 
«Jwlas sont tellement courbes, que si l'on tentait de 
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les redresser par les moyens ordinaires, c'est-à-dire:, 
avec la varlope, il ne resterait plus de bois dans leur 
milieu, vu leur pru d'épaisseur et de largeur : dans ces 
cas , il faut absolument avoir recours au dressoir repré- 
senté fig. i". Voici comment l'ouvrier doit Faire cette 
opération : il prend sa serpe ( fig. n, ) de la si ai a 
droite et lient l'échalas de la gauche, il le pose 
sur le dressoir et soit en bornovant, soit en se servant 
du dessus de la table du dresssoir pour guide, il ru- 
marque l'endroit oii l'échalas décrit un coude. 11 fait 
alors porter la pnrlie bombée sur le dressoir, passe l'é- 
cbalat sous la mâchoire e et appuie l'endroit courbe sur 
la partie antérieure du dressoir qui est arrondie; dans 
celte position, il fait un effort pour redresser. Si l'écha- 
las résiste, il donne un coup de serpe dans le creux , 
quelquefois deux, quelquefois trois selon la force de la 
défectuosité . mais pas à la même place. II faut faire at- 
tention aussi à ne pas donner le coup de serpe en tra- 
vers de l'échalas, mais bien à incliner la main afin que 
le coup ne pénétra pas trop avant dans le fil et ne 
tranche pas lécha las : un coup ainsi donné lui élevait 
trop de force. Après le coup , l'ouvrier appuie sur l'é- 
chalas pour s'assurer si la tiavrnre, (c'est ainsi que se 
nomme l'encoche inclinée produite par le coup de 
serpe ), ne lui a pas oté assez de raideur pour qu'il soit 
possible de le redresser. On conçoit que la courbe se 
trouvant appuyée î 1 , d'un bout conlre la mâchoire, 2° 
an milieu du côté du coude contre l'exlrémilê du dres- 
soir, 3", par l'autre bout conlre la main de l'ouvrier 
qui presse dessus, il devient facile de la redresser. 
Après avoir redressé le coude, l'ouvrier donne un 
coup du dos de la serpe sur la navrure pour coucher 
le fil qui reste entrebaillé. 

Après avoir redressé le premier coude, il aligne en- 
core l'échalas pour reconnaître s'il existe d'autres cour- 
bures, s'il en trouve qui soient trop apparentes, il ré- 
pète l'opération jusqu'à ce que l'échalas soit dressé. 

Mail on ne peut se le dissimuler, tel soin qu'on ap- 
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porte à bien faire celle opération, l'échalas ainsi re- 
dressé a perdu de sa force. Aussi doit-on réserver ces 
éclialas redressés à la serpe poor les remplissages, 
el avoir soin de ne pas les mettre dans les endroits où 
il faut de la résistance , dans tes milieux mêmes où ils 
sont le plus convenablement placés il ne faut pas mettre 
Je suite , à coté l'uu de l'autre, deux cchalas dans les- 
quels les navrures sont fréquentes. De même en re- 
dressant I cebatas, il faut faire attention à ne point rom- 
pre le tissu ligneux , souvent un éclialas est rompu en- 
core bien que le morceau ne vienne pas dans la main. 
Celle opération est délicate et exige une main exercée. 

36. La plane sert à redresser les surfaces que le re- 
Jrt-i;;^,. à la serpe n'a fait pour ainsi dire qu ébaucher. 
Si l'on se reporte à la description de cet outil repré- 
senté fig, 8,0:1 verra que nuuavonsdil qu'elle doit être 
bien droile sur sa largeur; nous devons , en enseignant 
a manière de se servir du cet outil, entrer dans des dé- 
tloppemens qui n'auraient pas alors clé à leur place, 
a planées! affiliée en ciseau, c'est-à dire, qu'elle n'a 
|u'un seul hiseau. Ce biseau est en dessus, c'est la 
'boche de l'oulil qui frotte contre le bois. La plane 
ne doit pas cire trop Longue, parce qu'alors elle néces- 
He, dans l'usage , un écarleinenl des bras qui n'a lieu 
|u'aiix dépens de la force emnlayée , et qu'en outre , la 
:onnede l'outil se trouve réduite. Ordinairement , c'est 
l'une plane de o m 3 de longueur totale dont on se sert, 
ajanl une largeur d'environ o m o4; niais cette largeur 
ut successivement réduite sans inconvénient marqué 
par les repassages : sur sa longueur le tranchant ne 
doit point être en ligue directe; l'outil serait trop dur 
à mener, et il planerait mal, puis qu'il arrondirai! les 
tais, il faut que ce tranchant ait une courbure de cinq 
J six millimètres sur sa longueur totale , et comme il 
bol que les poignées se trouvent absolument sur la 
■ignede [a partie la plus courbe de ce tranchant, on 
conçoit que dans une plane bien faite, les poignées 
dirent êlre un peu, rabaissées, afin que la ligne cen- 
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traie de ces poignées se trouve bien exactement la mène 
que celle du sommet de la courbure ; la fig. 8, § « 
fera de suite comprendre quelle doit cire celte cam- 
brure, que nous avons exagérée afin de la rendre per- 
ceptiblesur un aussi petit dessin. Cet abaissement des 
poignées sur la ligne du tranchant est nécessilé impé- 
rieusement par l'usage qu'on fait de l'outil. Si ces poi- 
gnées avaient le cenlre an-dessus de la ligue du Iran- 
chant, se servir de cet outil commode, que tout le monde 
peul manier dès l'abord, deviendrai! une chose diffi- 
cile, laborieuse, et qui exigerait un grand développement 
de force : il faudrait alors faire des poignées plus lon- 
gues pour compenser pur un levier favorable l'action du 
levier contraire qui s'établirait, à partir du tranchant, 
jusque» au dos de la lame; le fer aurait une tendance 
à baisser pardevant , et à pénétrer beaucoup trop avant 
dans le bois pour qu'ensuite la force de traction des 
bras puisse suffire à enlever le copeau épais qui serait la 
conséquence de l'effort. Si les poignées se trouvaient 
en dessous de la ligne, un effet contraire, moins per- 
nicieux , mais cependant encore très désagréable aurait 
lieu : le tranchant tendrait toujours à se relever : il fau- 
drait un effort constant pour le maintenir dans la direc- 
tion du fil du bois , et ou serait exposé à lever les co- 
peaux courts et arrondis comme ceux qui sont le pro- 
duit du fermoir à net rond. 

Ces conditions bien arrêtées , bien comprises, il va 
nous devenir facile d'expliquer comment on se sert de la 
plane , et l'usage de cet outil nous amènera à faire con- 
naître également celui du chevalet représenté fig. 3 , 
qui vont rarement l'un sans l'autre. 

L'ouvrier étant assis sur le chevalet, ainsi que nous 
l'avons dit (S). Les pieds poséssur le palonnier, il place 
l'objet à planer sur le support j , fig. 3. Ce support peut 
être beaucoup plus long qu'il n'est marqué sur la fig. 3. 
Lorsqu'on plane une planchette très mince, on met des- 
sous une autre planchette également prise dans la presse, 
afin que les faux coups ou les échappées ne tombent pas 



CD IHItLLlGEOl. 33 

sur le support / et ne la détériorent point. la plane 
doit être tenue des deux mains , les poignets un peu 
renversés en dehors, les pouces en dessus. Dans cette 
position , on fait mordre la plane en la faisant un peu 
incliner du derrière en dedans et en tirant à soi ; mais 
il ne faut pas la faire mordre trop. Oa amène alors un 
copeau qui doit être long , égal et recourbé en spirale. 
Quand les pièces sont d'une certaine largeur, il faut 
avoir soin de passer la plaue successivement sur tous les 
points de la largeur. Il faut avoir soin aussi en établis- 
sant son support de lui donner une longueur telle que 
lorsque les bras sont tendus , ils puissent faire tou- 
cher le dos de la plane au levier; la portée, est alors 
plus longue, et lorsqu'on change la planche de bout 
pour planer ce qui se trouve sous la presse, il ne reste 
ptns que peu de chose à faire. S'il se rencontre un nœud, 
ou un bois à rebours , il ue faut pas l'attaquer droit, 
mais bien en inclinant la plane; ce qui se fait en 
avançant la main droite et retirant ta gauche à soi 
d vice vtrid, selon qu'on veut incliner â droite ou à 
gauche. Indépendamment de cette inclinaison , on en 
donne encore une autre selon le besoin , en soulevant 
une main et baissant l'autre. Il faut entretenir la plane 
toujours bien coupante ,!a repasser souvent sur la meule, 
afin de nepoinlarrondirson biseau qu'on doit tenir assez 
alonfré : un biseau court ne coupe pas bien et occasione 
une grande dépense de forces. Lorsqu'on a acquis l 'habi- 
tude de se servir du chevalet et de la plane, les plan- 
thés qu'on en relire sont presqu 'aussi droites que si l'on 
s'était servi d'un rabot pour les dresser. 

Î7- tu cootrb, fig. n, sert à fendre les bois, on en 
emploie 1111 autre qui n'est point emmanché de même ; 
nais bien comme la serpe , fig. 11. Quand on veut se 
servir de ces outils, on les pose sur le bout d'une pièce 
de bois bien de Cl, tenue dans une position verticale, et 
ne manière à diviser le morceau de bois par le milieu 
d'abord, et ensuite en écbalas, ainsi que nous l'avons ex- 
pliqué plus haut. Cependant , il y a dans la pratique do 



Digitized by Google 



54 ' UAIfUEL 

celte opération une observation essentielle à faire; c'en 
qu'il faut 1 oujours eu fendant que le coutre divise , au- 
tant que cela est possible, le morceau en deux partie» 
égales, c'est le seul moyeu d'aller droit. Si l'un des rô- 
les du boU est plus fort que l'autre, il ne su courbe pas 
aillant que le faible, et alors le coulre tourne de ce coté, 
et le colé faible devient de plus en plus faible. Pour ré- 
parer cela, ou penche le manche qui sert alors de le- 
vier à droite ou à gauche; mais malgré ce soin, on risque 
toujours d'avoir un morceau en écharpe , el l'aulre éga- 
lement irrégulier. D'une aulre part, assez souvent , le 
morceau faible se rompt , e! le coillre n'élant plus main- 
tenu, ne peut plus faire son office, il est donc urgent de 
tien faire attention en posant son outil, el au fil, et à ,1a 
ligne que la fente va suivre, sans cela , on perd beau- 
coup de bois et on avance peu la besogne. Il n'y a pas 
dans les ails une opération , telle (impie soil-elle , qui 
n'exige encore du discernement el de l'altention. 

33. On est quelquefois obligé de refendre les lattes , 
soit qu'on les ait achetées en lattes , soit qu'on les ait 
refendues soi-même- Ce n'esl pas alors avec lecoutreque 
l'on donne retle seconde façon ; mais bien avec un fort 
couteau à lame courte et épaisse, ou bien avec une 
serpe courte et robuste; mais avant de la faire, il faut , 
si les laites sont très sèches, et ce cas est leplus ordi- 
naire, les mettre tremper quelques jours dans l'eau 
pour leur rendre le liant et la souplesse dont l'air les a 
privées : ce sont les plus épaisses ,) et principalement 
celles qui n'ont pas été refendues suivant la matllo 
qu'on doit choisir, parce qu'alors la seconde refeule 
que l'on fait se trouve suivant la maille. 

3g. Le dressage à la plane est bien suffisant dans la 
majeure partie des circonstances, mais lorsqu'on veut 
faire un ouvrage toul-à-fail soigné; il faut que les lattes 
soient dressées sur leur champ , et alors il est impossi- 
ble pour les premières, el gênant pour les secondes, de 
faire cette opération sur le chevalet, ainsi donc, lors- 
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qu'il s'agira des laites de frisage surtout, on aura re- 

40. Mais comme on ne saurait ralioler des lattes po- 
sées sur champ qu'avec beaucoup de peine, comme 
avec beaucoup plus de peine encore on mettrait ces 
laites toutes absolument de même largeur, on a recours 
à un moyen simple et expéditif qui permet d'en dresser 
un grand nombre à la fois , et qui offre la garantie 
qu'elles seront toutes parfaitement égales , sous In rap- 
purlde la largeur, c'est un uslensile nommé boite à 
mettre de largeur, qui ressemble assezà un long tiroir 
dont un des petits où lés manquerait. Voici la manière 
de la construire. 

Ou prend une planche d'un mètre à un mètre et 
quart de longueur, larged'un décïmclre et demi environ, 
etdetrois centimètres d'épaisseur. C'est elle qui doit faire 
le fond de la boite; on ta dresse bien , on la met d'épais- 
seur , et on la tire de longueur avec soin sur ses longs 
colés , on pousse une bouveture de manière à avoir en 
saillie de chaque coté une langtielle d'un centimètre de 
farce environ. En dressant celte planche , il faut surtout 
aieir soin que la face qui doit en définitive être en des- 
sus, soit très droite et très unie. Ce fond sera fuit en 
bois dur , bien sec et ayant fait tout son effet. On l'oc- 
cupe alors des deux longs cotés de la boîte. 

On le» prendra dans du cœur de chêne noueux et de 
rebours, en bois de o™ or5 à 2 centimètres d'épaisseur : 
quant à la largeur, elle doit avoir en sus des trois cen- 
timètres qui font l'épaisseur delà planche du fond, 
deux millimètres pour désafileurcr en dessous, el pour 
la partie excédenle , en dessus environ quatre cenli- 

qu'e cette partie excédenle se" fait plus ou moins haute 
selon la largeur qu'on vent en définitive donner aux. 
laites. On fera avec le même bouvet qui a fait la lan- 
guette sur le champ de la planche dn fond, une rainure 
sur le colé des rebord;; mais à deux millimètres de la 
rive, afin que le foui ne louche pas à l'établi , et l'on 
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aura soin en mettant ces cotés en place , de placer les 
fila du bois à rebours , afin que la varlope ne puisse fa- 
cilement mordre sur les champs supérieurs en dressant 
les lattes. Avant d'arrêter l'assemblage, on fera la tra- 
verse petit rôle du haut. Il doit avoir la même hauteur 
que les longs cotés; mais il n'est pas nécessaire qu'il 
désaffleure tu dessous, il convient miens même qu'il 
affleure avec le fond. Ou fera aux deux bouts un fort 
tenon devant entrer dans deux mortaises débouchées, 
faites à l'extrémité des longs cotes, lesquelles mortaises 
conserveront un fort epaulement. Il ne scia pas néces- 
saire que le bas de ce petit côté soit bouvelé , il tien- 
dra suffisamment au moyen des deux tenons et des 
vis qui le fixeront. Quand tout sera fini, on assemblera 
les trois rebords avec le fond , au moyen des rainures et 
languettes des longs cotés, et on consolidera le tout 
avec des vis à bois. Les figures ai etaa vont nous ser- 
vir à lever toutes les incertitudes que l'insuffisance de 
la description verbale aurait pu laisser subsister. 

Soit la figure ai , l'un des longs côtés du tiroir vu en 
dedans et A , même figure , la coope de ce long eôlè ; 
on remarquera en a la mortaise dans laquelle entre le 
tenon du rebord du petit coté, b sera la rainure daus 
laquelle entre ta languette faite sur le champ de la 
planche du fond, c H sont deux ponctuées indiquant 
l'épaisseur de ce fond. Si l'on regarde attentivement la 
coupe A, on verra que le champ supérieur est incliné : 
celte disposition a lieu, pour qu'en dressant les lattes, 
la varlope soit moins sujette à atteindre les bords de la 
boite : bt aucoup d'ouvriers foui les rebords plats en des- 
sus : d'autres les font en sens inverse , c'est-à-dire, qu'ils 
mettent en dedans le plus haut coté. Nous estimons 
que la mélhode indiquée dans te dessin est la meilleure, 
et que. jointe au rebours du fil dont nous avons parlé 
plus haut, elle suAit pour garantir suffisamment les re- 
[jords qui duivenl rester bien droits. 

e, fig. aa, est le rebord de petit coté, il doit être so- 
lidement assemblé, car c'est contre lui que bultent les 
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laites qu'on rabotte. Indépendamment des rainures et 
languettes, on consolide celte boîte avec des vis à 
Loi.,// 

Quand on place les lattes dans cette boîte, il faut 
avoir égard à leur fil , el les placer de manière à ce que 
re fil soit raboité par l'outil; d'un autre côté, on bor- 
noye chaque latte, et on met en dessous le côté le plus 
droit, et de manière à ce que les irrégularités les plus 
clioipianlcs se trouvent eu dessus et enlevées dès le re- 
dresse , il restera moins à faire lors de la seconde 
maiod'ceuvre, et onarrivera plus tôt au résultat désiré, 
la mise de largeur, 

41. On fait aussi usage d'une autre boîte à peu près 
semblable à celle-ci ; mais qui en diffère , i* en ce que 
le petit rebord e n'existe pas ; a" en ce que les rebords- 
latéraux sont inclinés en bec-de flûte dans leur partie 
postérieure. Elle est représentée vue seulement de pro- 
fil par la fie. aï , ou la nomme boite aux fiai Mures. Elle 
«ri à tailler régulièrement en bec-de-flûte, les bouts 
des échalas qui doivent être entés les uns au bout des au- 
tres, ce qu'on nomme habillure, ainsi qu'on le verra 
plus bas. 

Dans ce cas, on pose les échalas sur leur champ 
dans cette boîte, et aprèsen avoir préparé les bouts a 
la plane, on passe le rabot sur ces bouts eu suivant l'in- 
clinaison marquée par les rebords inclinés de la boîte , 
de cette sorte, les habillurcs se font proprement et 
solidement. 

4». Lorsqu'il s'agît, pour des ouvrages soignés, de 
dresser des lattes sur leur plat , on se sert d'un rabot 
dont l'invention est due au célèbre Roubo, et dont nous 
allons donner la description. Noos laisserons parler 
l'iuteur. 

■ Le rabot à mettre d'épaisseur représenté figures a4 
et s5 , ne diffère des rabots ordinaires que par la forme 
de son coin , et par l'action des deux joues mobiles rap- 
portées des deux côtés de son épaisseur. 

"Lesjouesmobiletcotéesfl/'tUg. i5 el a(>, ont environ 
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que par dessus, et ellessonl retenues en place par le moyen 
de deux boulons k vis c d qui passent tout au travers de 
l'épaisseur de L'outil, ainsi qu'on peut le voira la fig. 37 
qui en représente la coupe. 

La lige de es boulons est d'une forme carrée par la 
coupe, ils ne sont taraudés à leur extrémité qu'autant 
qu'il est nécessaire pour recevoir l'écran , afin qu'il reste 
de la partie tan ce pour passer dans les mortaises e/de 
la juue mobile , fig- aS. 

tes mortaise* sont percêei obliquement, leur extré- 
mité la plus liante tends nte au devant du rabat , pour 
que , lorsqu'un fait usage de ce dernier , l'effort qu'on 
fait en appuyant dessus ne tende pas à faire remonter 
les joues, qu'il est essentiel de conserver toujours à leur 

dans le corps du rabot, en suivant toujours l'inclinaison 
des joues mobiles comme on peut le voir dans la figure 
■16 , qui représente le rabot vu de colé, et dont la joue, 
fig. 58, a été ôlée pour faire voir les trous par où pas- 
sent les boulons et l'intérieur du ravalement. 

« Trois à quatre lignes suffisent au diamètre des 
boulons dont la tète, large de six à huit ligues, peut être 
ronde ou carrée, comme celle i fig. 27, ce qui est égal 
pourvu qu'elle soit bien évidée en dessous pour qu'elle 
porte également dans toute fa largeur sur la joue mo- 
bile b. 

» Lesécmus ne doivent point porter sur l'autre joue 
a , maïs il faut mettre des platines , ou rondelles de fer 

frottement ne les gâte pas et n'y !'as=e pas des cavités qui 
les empêcheraient de mouler ou de descendre quand on 
le jugerait à propos, et de rester fixes eu place, après 
qu'on les aurait arrêtés. 

» Les écrous h doivent être un peu épais, afin qu'ils 



Digitizsd by Google 



contiennent plus de pas de vis, etïl faut, autant qu'il 
est possible , les faire de forme carrée ou hexagone à 
l'extérieur, pour qu'ils ne puisent oiio serrés ou desser- 
ras que par le moyen d'une clé, ce qui vaut beaucoup 
mieux que des écrans à ailerons , qui, non seulement 
nuisent par leur saillie , mais encore peuvent être des- 
serrés par la première personne qui touchera à l'outil, 
ce qui arrive souvent. 

» Quand on veut faire usage du rabut à mettre d'é- 
paisseur, on commence par mettre les laites à la lar- 
geur qu'elles doivent avoir, puis on les rabot te sur le 
plat pour les mettre à peu prés d'épaisseur : ce qui 
étant fait , on prend un morceau de bois de trois à qua- 
tre pieds de long sur cinq à six pouces de large, qu'on 
a soin de parfaitement bien dresser sur tous les sens j 
on place ce morceau de bois, ainsi dressé sur l'établi , 
contre le croebet, et ou pose la latte dessus , en obser- 
vant de l'arrêter avec le valet par son bout inférieur, 
après quoi on fait usage du rabot, fig. 34, qu'on passe 
sur la latte jusqu'à ce que ses joues extérieures portent 
sur le morceau de bois sur lequel la latte est placée. 

» Avant que de faire usage du rabot, il faut d'abord 
l'ajuster, c'cstà'dire, faire descendre les joues selon l'é- 
paisseur qu'on veut donner à la latte, eu observant 
qu'elles se dégauchissent bien entr'elles , et qu'elle- dé- 
salïleurent également le dessous du rabot , tant dans leur 
langueur que de chacun de ses côtes. 

- Et pour être plus jùr que celle épaisseur est bien 
égale , on peut mettre entre le detsus des joues mobiles 
et le dessous du ravalement du rabot des tringles d'une 
épaisseur égale à celle qu'an veut donner aux lattes, 
pour que ces tringles, ainsi placées et retenues eulre les 
joues et le dessus du rabot, puissent empêcher les joues 
de remonter, supposé que les vis vinssent à se des- 

- Il faut que le rabot à mettre d'épaisseur soit fait 
en bon bois de cormier, tressée, surtout les joues, 
qu'on doit faire aussi de bois très dur et de fil , afin 
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qu'elles t'usent moins au frottement; ce qu'un ne peut 
réparer qu'en les faisant remonter jusque sous le ravale- 
ment du rabot, pour ensuite les redresser avec ce der- 
nier, qu'il faut toujours, du moins dans celle occasion , 
qu'elles affleurent en deisous , surtout si l'on veut faire 
usage des tringles dont j'ai parle ci-dessus. 

» Il est bon aussi que la pente de ce raliot soit un 
peu debout pour qu'il n'écorche pas le bois, ce qu'il 
faut éviler avec grand soin surtout quand on s'en sert 
pour des pièces lies minces, qui, se trouvant souvent 
disposées sur la maille , s'éclateraient très aisémeut. 

le coin du rabot à mettre d'épaisseur, fig. ai , est 
fait différemment des autres, afin de pouvoir le retirer 
quand il est nécessaire, sans èlre obligé de frapper der- 
rière le rabot, comme on fait ordinairement, ce qui ne 
vaudrait rien à celui-ci , parce que les coups de mar- 
teau qu'on donnerait derrière feraient desserrer les vis, 
et par conséquent dérangeraient les Joue», ce qu'il faut 
absolument éviter. 

» Ce rabot est très propre à faire de menus ouvrages, 
surtout des réglette» : il faut que fa lumière soit très 

43. Nous ne pousserons pas plus toio la revue des 
outils du treillageor; il en est sans doule encore beau- 
coup d'autres propres à tel ou tel ouvrage déleriuiup ; 
nous les feroos coooailre en paHaut de ces ouvrages, 
ils ne sont pas nécessaires â celui qui veut su cunienler 
de faire les travaux ordinaires. 



Premiers iranaux du trïillageur, 
44. Les premiers travaux dont le treillageur doit d'a- 
bord s'occuper, ce sont les plus simples, les plus fa- 
ciles: ce sont aussi ceux qu'il cil le plus souvent appelé 
à confectionner. En prenant du plus simple pour arriver 
an plus compliqué, nous aurions dû commencer par 
les palissades qui ne se font qu'à hauleur d'appui, et 
qu'on fait souvent eu fritage , c'est-à-dire , avec dus 
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laites; maïs comme depuis quelque tem;, ou a fait faire 
beaucoup de progrès à celte partie de l'art, elle n'est plu* 
maintenant la plus simple; car on se contente rarement 
de la palissade en lattes à mailles carrées. Il faudrait donc 
nous arrêter après la description de celle première pa- 
lissade, sauf à décrire ensuite, en suivant leur rang de 
complication, celles qui sont plus ouvragées: il convient 
donc de commencer noire démonstration par Y espalier, 
qui a peu changé. 

45. On iiomme ainsi le treillage qui est appuyé con- 
Ire un mur de clôture ou autre , et qui sert d'appui 
aux adirés fruitiers taillés en espaliers. Ou fait bien 
aussi des espaliers isolés; mais ce font à proprement 
parler de hautes palissades, et nous ne devons point en 
faire une disliu cl ion qui serait superflue, nous allons 
doue nous occuper d'abord des espaliers proprement dits. 



46. Les espalier* sont faits avec des échalas ; mais 
l'usage a voulu qu'on ait nommé ècltalns spécialement 
ceux dont la pose est verticale , et qu'on ait donné 
le nom de lattes aux échalas posés horizontalement. 
L'espace compris entre les échalas et les lattes se nomme 
maille. Les espaliers sont soutenus et retenus contre les 
murs par des clous à crochets. Il est d'une bonne construc- 
tion de ne point faire loucher l'espalier au mur; mais 
bien de l'en tenir à dislance, afin que les eaux, les gra- 
vai» , les feuilles mortes puissent passer derrière et ne 
point s'arrêter dans les mailles. En s'y arrêtant, ces dé- 
tritus formeraient une terre spongieuse qui conserverait 
l'humidité, et faciliterait la pourriture et la destruc- 
lion du Irei liage. 

47- On est dans l'habitude de poser le treillage en 
hlaac, saufà le peindre ensuite. C'est une mauvaise 
méthode. Ce treillage peint par devant ne reçoit point 
de peinture de côté tourné vers le mur, et c'est juste- 
njeni de ce côlé qu'il est expose à l'humidité. Il convient 
mieux de peindre les échalas avant la pose, et de tes lais- 
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ser sécher avant l'emploi : nous dirons plus bas comment 
se fait celte peinture. 

48. Avant de commencer à faire le treillage, il faut 
se rendre raison delà quantité d'érhalas nui entrera 
dans sa confection, et pour y parvenir, il faut toiser 
le mur qu'on doit revêtir. Ou en prendra la hauteur et 
la largeur, puis, après avoir calculé combien il con- 
tient de mètres carrés en superficie ; on fera un dessin 
sur la terre, ayant un nièlre carré; sur ce carié on po- 
sera des échalas espacés plus ou moins entr'HIs selon 
la grandeur qu'on voudra donner 1M maillts, et lors- 
qu'on saura combien il entre du mèlres cournns dans un 
mètre carré, il sera facile d'évaluer très approximative- 
ment combien il en faudra du mèlres pour faire l'eu~ 
semble du revéliisement. Et comme les échalas se ven- 
dent en boucs , contenant toutes un nombre égal d'è- 
chalas d'une longueur déterminée; il est facile, lors de 
l'achat , de ne prendre que ce qui sera nécessaire ù peu 
de rlioîd près. Sous disons à peu de chose près , parce 
qu'on fera bien de prendre toujours un peu en sus , afin 
de parer aux déchets qu'on éprouve par les habîHiires 
et par les ruptures fréquentes qui ont lieu sur le dres- 
soir. 

4g. Un autre soin doit précéder encore le travail de 
la pose r c'est l'examen du mur: autant que possible il 
doit être récemment crépi ; il faut aussi qu'il soit le plus 
droit possible. C'est une mauvaise opéralion que celle 
de poser un treillage sur un vieux mur dégradé, les 
crochets ne tiennent pas long-iems , les gravois encom 
brent les mailles, le treillage s'affaisse et se pourrit 
proroptement. Lorsqu'il y a des perpains en pierre de 
taille, faisant saillie, ou fait bien de ne mettre du treil- 
lage qu'au dessus des parpains, sur la saillie desquels on 
le fait alors appuyer par le, bas; alors le treillage est 
plaqué contre le mur, et doit, par lu haut, passer sous 
la saillie du chapeau du mur; cependant celte règle 
n'est pas absolue. Comme il est 1res avantageux qnp ie 
treillage soil distant du mur , ou profite de la sailUe 
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d« parpains pour appuyer les échalas par le bas et les 
leair espacés du mur en les faisant toucher par le lias 
au parpain et par le haut au rebord du chapeau du 

5o. Les mesures préparatoires étant prises, on choi- 
sit un échalas bien dressé, qui servira de patron pen- 
dant toute l'opération : il se nomme éctialas de marque; 
s'il ne s'en trouvait pas d'assez longs pour mesurer 



toute la hauteur du treillage , on ferait de 


suite une ht- 


billure solide. ( V. plus lias 5o. ) Sur ci 


:t éehalas ou 


turque avec un compas et de la pierre ni 




des mailles, prise en dessus des épaisseun 


1 des bois. On 


les mêmes marques et qui perle le ne 


m' de lâtlfde 


marque. C'est avec Véchalas de marque 


qu'où espace 


régulièrement les lattes; à cet effet ou 




crochet lapoinleen bas, du côié oppo.i 




et au droit de la 2" ou de la 3« marque 


du iiaut.\u 


moyen de ce crochet, ou .iuspi mli a I\ i1i:.!li= pendaut le 


travail, en faisanl porter le crochet sur 1 


1 première ou 



la seconde latte du haut; ainsi suspendu il servira de 
régulateur. C'est avec la latte de marque qu'on espace 
régulièrement les échalas : cette latte de marque n'a pas 
de crochet ; on l'emploie en la tenant à lu main et la 
posant debout lorsqu'on est à coudre. 

5i. Eu considérant le mur à revêtir, on s'assurera si son 
sommet est horizontal; s'il L'est assez pour servir de 
point de départ à l'établissement des lattes, on tracera 
sur ce mur de longues lignes horizontal es parallèles au 
sommet de ce mur. la première de ces ligues, celle la 
plus élevée , sera distante du rebord du chapeau d'une 
hauteur de maille avec l'épaisseur du bois-, on la tra- 
cera à l'aide d'un cordeau fixé à un clou et tendu hori- 
zontalement au moyen d'une planchette formant ga- 
liari, ayant la grandeur d'une maille hors bois, et s'ap- 
puyant contre \e rebord do chapeau du mur. Au moyen* 
de rettp corde et de cette planchette, on tracera avec 
uu poinçon, une ligue parallèle uu chapeau dd mur; 



Digitized by Google 



4* M1M» 

puis', cd remplaçant la planchette par un beat d 'écha- 
las d'un mètre de longueur, et en se servant du même 
cordeau, on tracera une seconde ligne horizontale pa- 
rallèle à la première, à un mètre au-dessous. Enfin , on 
tracera de la sorte, de mèlre en mètre , les unes au-des- 
sous des autres, autant de lignes qu'il en faudra pour 
parvenir soit aux parpains, soit au bas du mur s'il n'y a 
pas de parpains. Sur chacune de ces lignes on plantera 
de mette en mètre des pattes à crochet destinées à sou- 
tenir les laites. 

53, Il est toujours d'une bonne construction de ne 
pas enfoncer tellement la patte à crochet qu'il n'y ait 
entre le crochet et le mur que l'espace nécessaire pour 
passer la latte, car cette latte toucherait au mur, 
et alors il y aurait inconvénient (46). Quand il jades 
parpains farinant plinthe en saillie, ei lorsque cet le sail- 
lie n'excède pas l'épaisseur d'un échalas, il faut bien 
alors que la latte touche au mur; mais c'est un défaut et 
peut-être vaudra il-i! mieux, alors, en ne suivant pas 
l'usage reçu, poser les lattes sur les échalas au lieu de 
poser les échalas sur les laites, comme cela se fait tou- 
jours. Quand les crochets sont placés de manière à ce 
que la latte ne touche pas contre le mur, on a soin de 
lier cette latte après la patte du crochet, au moyen d'un 
bout de fil de fer, cequ'on nomme une coulure. 

53. Lorsque la première latte sera posée sur la pre- 
mière ligne des crochets , on en posera une seconde sur 
la ligne d'au-dessous , et ainsi de suite jusqu'au bas. Qn 
accroche alors l'échalas de marque à la latte d'en haut, 
et l'on pose à la gauche de cet échalas de marque un 
échalas ordinaire dont la hauteur doit être telle qu'il 
puisse s'enfoncer d'un décimètre ou décimètre et demi 
en terre , et atteindre encore le chapeau du mur; puis à 
la droite de cet échalai et à deui ou trois mètres plus 
loin, un autre échalas qu'on pose a l'aide de la latte de 
marque. On coud de suite ces deux échalas après les 
lattes posées sur les crochets. Ou peut alors, eu faisant 
glisser l'échalas de marque sur la laite du haut, poser 
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1rs laites intermédiaires ealre celles qui sont déjà posées 
de mètre en mètre eur les lignes de crochets. Ces nou- 
velles lallcs seront cousues d'abord sur l'écbalas de gau- 
che, en se servant de l'écbalas de marque pour déter- 
miner l'espacement, ci puis sur l'écbalas posé plus loin 
a droite: ainsi supportées par les deux bouts, ou au 

leroul dans leur position horizontale. On continuera de 
mcnieà poser loules les lattes intermédiaires jusqu'en bas, 
en se servant toujours de l'écbalas de marque pour les 

il. Quand toutes les laites seront poiées, on posera 
les ècualas, qu'on espacera bien également au moyen de 
la laite de marque , el, comme il fan I que ces écbalas 
soient toujours plantés dans une position verticale, le 
treillageur fera bien d'avoir un plomb suspendu qu'il 
attachera à la première latte au moyen d'un S en fil de 
fer. Ce plomb sert à le ramènera la position verticale 
lorsqu'il s'en écarte, ce qui a lieu après le placement 
d'un certaiu nombre d'éehalas, si l'on n'a que la laite 
de marque pour guide. Les écbalas placés, il s'agit de 
lu coudre. Nous devons dire comment se fait cette opé- 
ration. 

55. Nous avons expliqué plus haut (3i) comment 
on prépare le fil à coudre ; mais comme ce fil est de 
plusieurs grosseurs, il convient de choisir la grosseur 
conienable à l'ouvrage qu'on veut faire. Si la maille est 
liés écartée, il faudra prendre du gros fil ; si , au con- 
traire, elle est très rapprochée, il faudra prendre le 
£1 le plus fin. Le plus gros a emiron un millimètre de 
diamètre; les autre) grosseurs vont en diminuant jus- 
qu'à la moitié de celle mesure, mais ne descendent ja- 
mais plus bas; car, passé un demi-millimètre, le Gl n'au- 
rait plus assez de consistance, et à la première pluie 
qui l'otiderail , le gonflement des bob te ferait casser. 
On ne doit point employer le fil fort pour les petites 
mailles , non qu'il y ait danger , mais uniquement pour 
eause d'èçouumie. Lors dune qu'on aura choisi son fit , 
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voici comment on procédera à la couture. L'usage est 
de commencer le travail par le haut ; l'ouvrier tient son 
rouleau du fi] soit dans nue vaste poche qui se trouve 
au devant de son tablier, on bien si le terrain est sec, il 
le laisse à terre et en dévide une longueur Suffisante. 
Pour coudre la maille, on tient le fil de lu main droite , 
on le fait passer derrière la maille, en diagonale , sui- 
vant la ligne ponctuée a, fig. 29; puis, prenant le bout 
de la main gauche, ou le rabat par devant , en venant 
rejoindre la main droite. On tire un peu à soi pour 
faire plier le fil , et on fait passer la main gauche par 
dessus la main droite, que l'on porte à gauche en 
serrant lu fil. A cet inslant le nœud est déjà assez 
formé pour tenir; on prend alors les tenailles, ou saisit 
ensemble les deux fils un peu au-dessus du croisement; 
on tourne encore un demi-tour eu tirant à soi, pour 
que .le fil se modèle bien sur l'angle des cehalas; on 
tourne encore un peu la tenaille, et, sans quitter , on serre 
fortement et on coupe les deux fils. La fig. 3o représente 
le nueud tout fait avant que les bouts soient coupés. 

Si le treillage est par bas, et que le nœud soit suscep- 
tible d'accrocher, on donne un coup du revers de la te- 
naille, 011 même on se eon tente de pousser, et le nœud 
plie et se place daus l'angle formé par le croisement des 
échalas. 

56. Comme l'action de coudre est de lous les instans, 
et qu'elle se l'ait encore d'une autre manière, ou sera 
peut-être content de retrouver ici la démonstration de 
Roubo, qui n'est pas la même que la notre. Nous traus- 

- Quand on veut coudre une maille de treillage, on 
fait passer le fil de fer diagonalement derrière la maille, 
de bas en haut , et le bout le plus court en dessus , 
ïorame en a, fig. 3a ,ce qui étant fait on saisit le bout 
avec les tenailles qu'on lient de la main droite e, et ou 
le fait descendre diagonalement de « à A, qu'on tient 
ferme de la main gauche E, eu observant de les bien 
serrer tous deux sur l'arête de l'éclialas montant. Après 
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quoi on les fait reployer l'un sur l'autre , en faisant faire 
iim deux mains un mouvement opposé, c'est-à-dire, en 
reportant la main gauche B de gauche à droite , et la 
main droite C, avec laquelle on tient les tenailles, de 
droite à gauche, comme le représente la Qg. 3i. Les 
deux bonis de fil de fer étant ainsi reployés l'un sur l'au- 
tre, on fuit redescendre celui qu'on tient de ia main 
jaiii-he B, pour venir joindre celui qui est saisi avec les 
tenailles; après quoi on ouvre ces dernières pour re- 
prendre ies deux bouts du iil de fer un peu au-dessus 
du mend qu'ils commencent à former , et ou fait une 
pesée en appuyant un des mords des tenailles sur l'arête 
de l'échalas montant, pour alonger le fil de fer autant 
qu'il est possible, et lui faire prendre la forme des an- 
gles des échalas , comme le représente la fig. 33, après 
i|uoi, sans quitter les tenailles, on les fait tourner de 
droite à gauche en montant , pour achever de serrer le 
nœud et pour rompre les extrémités du fil de fer, ou 
pour mieux dire les couper, parce qu'en achevant de 
tourner ies tenailles, il faut les serrer fortement pour 
qu'elles coupent le fil de fer, sans quoi on courrait ris- 
■piede le rompre au-dessous du nœud, ce qui occasio- 
aerait la perte du tems et du Gl de fer. 

- C'est de l'opération de coudre le treillage que dé- 
pend une partie de sa solidité; c'est pourquoi on doit 
liieu prendre garde que la coulure soit très ferrée et le 
nteud bien fait , et surtout qu'il ne soit pas rompu trop 
«art, parce qu'il poiirrrait lâcher pour peu qu'on fit 
lii lioi i coutri: l'ouvrage ; au reste c'est une affaire tonte 
ie pratique .... Il y a des treillagenrs qui font le nœud 
de la couture en dessus, d'autres en dessous; mais à 
gauche, ce qui ne change rien à la manière d'opérer; 
«pendant la manière d'opérer la plus usitée et ia plus 
facile est celle représentée par les figures 3i , 3a, 33, » 
5;. Les mailles de treillage con. 'ruits en échalas sont 
toutPs cousues de cette manière, qui le que soït la forme 
de leurs compartimens. Quand les mailles forment des 
losanges, ce qui a lieu lorsque les échalas sont incliné» 
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les uns à droite, le* autre» à gauche ( dans ce (as on 
donne le nom de laites à ceux qui passent derrière) et 
que les losanges sonl carrés, on fait la coulure verticale 
ou horizontale ; mais on a remarqué qu'elle produisait 
un meilleur effet lorsqu'elle était alternativement hori- 
zontale et verticale. {V. fig. 34.) Dans celle manière de 
coudre, l'effort de la couture horizontale qui tendrait à 
atonger le losange est contre- balancé par l'effet de la 
couture verticale qui tend à l'alonger dans un sens con- 
traire. Quand le losange est trèsalongé comme dans la 
fig. 35 , la couture doit cire faite horizontale; si on la 
faisait de la largeur du losange, on perdrait beaucoup 
de fil de fer pour ne produire qu'un effet borné, 

58. Lorsqu'on a cousu toutes les mailles de la palis- 
sade, on rabat les nœuds ainsi que nous l'avons dit, et 
l'on peut alors donner au treillage une dernière couche 
de couleur; cette couchedonnée, le treillage étant posé 
a cela d'avantageux , qu'elle recouvre le fi! de la cou- 
ture et le garantit de l'humidité qui l'oside et le f 
corrode. 

5g. Mais il arrive rarement, surtout pour les lattes, 
qu'elles soient d'une assez grande longueur pour faire 
toute la longueur dit mur. Pour les éehalas on fait en 
sorte de les avoir d'une longueur telle qu'elle fusse toute 
la hauteur, et cela est souvent possible. Dans tes cas 
rares où le mur a trop de hauteur pour les éehalas, à 
son sommet, et dans les cas bien plus fréquens et pres- 
que habituels où les lattes ne peuvent faire la longueur, 
il faut faire des habillures. On nomme ainsi l'opération 
d'enter l'un au bout de l'autre deux ou plusieurs éeha- 
las. 

La fig. 36 fera de suite comprendre comment se fait 
l'habillure. Les Ireillageurs se contentent de tailler d'à. 
hord avec la serpe les deux becs-de- flûte ab qu'ils dres- 
sent ensuite avec la plane. Ils serrent le tout avec deux 
liens de fil de fer; celte habillure suffit dans la majeure 
partie descas.Quand la jonction doit être plus solide, 
ils foat Ies£ccs-de-flûte plus alongés , et alors ils met- 
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lent trois liens, tin au milieu et un de chaque càlé vers 
les extrémités. Les habillures dressées seulement à la 
plane ne soni pas très solides , parce que les surfaces in- 
clinées n'étant pas bien dressées, il se trouve peu de 
points de contact, et par conséquent peu d'adhérence ; 
c'est pour augmenter ces points de frottement que l'on 
fait quelquefois la boite à kabillare représentée fig. t3. 
(l'oyez § 41.) On se sert alors d'un rabot pour re- 
plan ir les becs-de-flute qui , étant taillés suivant une 
inclinaison réglée par les côtés de la boîte , forme une 
habillure propre et solide. 

Mais l'alternative du chaud et du froid , de Thumidilé 
et de la sécheresse causent le retrait des bois, les liens 
deviennent lâches, et l'habillure ne tiendrait pas long- 
trms si elle était exposées des lii aillemeus. Dans les cas 
ordinaires elle est bien suffisante ; mais si elle se trouve 
située en un endroit où il puisse y avoir fatigue , on fera 
tien d'y faire le crochet conseillé par Roubo, et que 
nous avons repiésenié fig. 3"j. 

D'une autre part, comme celte habiilure n'offre de ga- 
rantie que contre la traction qui tend à séparer les 
deux parties, sans en offrir cuntre la répulsion qui ten- 
drait 3 les faire glisser l'une sur l'antre. On a quelques 
«temples des deux habillures . fig. 3» et 3g , qui sont 
parfaitement solides. Dans la fig. 36 on se contente de 
faire l'angle droit tel qu'il est représenté par les ponc- 
tuées a b. Nous avons cru en faisant ici l'application 
d'un assemblage pratiqué dans un autre art, devoir 
faire l'angle rentrant. L'habillure fig. 3? n'est poinldiffi- 
cileà faire : on n'emploie que la serpe et la scie à main 
poursa confection, elle n'a point besoin d'une exécution 
soignée pour être parfaitement solide. 

Des treillages en palissades, 

60. Les palissades se font de plusieurs mauières , il y 
en a de fort simples et d'autres très compliquées. Nous 
devnns commencer par les plus simples, nous dironsen- 
suite comment se font ces palissades élégantes qui de- 
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puis un certain tema font l'ornement des grands jardins. 
Ces palissades les plus simples se subdivisent elles 
menu» en plusieurs sortes : i» les jruagis à poteaux 
ronds ; s" les mêmes à poteaux carrés, corroyés; 3" Les 
palissades ou barrières d'appui en échalas à poteaux 
l'omis ou cariés; 4° enfin, les palissades à bâtis en 1er. 
"Sons les examinerons successivement. 

6t. On nomme frkogt des barrières d'appui faites 
avec de» laites : elles ne sont point cousues. Les mailles 
sont liées avec des clous à latte. (F. 34.) On peut don- 
ner un certain perfectionnement au frisage en dressant 
les lattes; mais assez ordinairement on les emploie telles 
que le commerce les donne. 

Lepremier soin, lorsqu'on veut faire une palissade, 
doit être de nettoyer et de dresser le terrain autant que 
cela est possible, on trace ensuite avec un cordeau une 
ligue sur ce terrain ,et l'on fait un petit fossé d'un déci- 
mètre ou un décimètre et demi de profondeur, suivant 
la ligne tracée. Les pieux dont on se sert sont des ron- 
dins de chêne ou de châtaignier, tantôt pelés, tantôt re- 
couverts de leur écorce. On les appoiniit par le bas, et 
si l'on veut, on fait noircir celte pointe au feu. Les avis 
sontdivergeus sur celle préparation , quelques personnes 
soutiennent que l'action du feu est inutile; mais d'ou- 
trés au contraire la recommandent. En général on y a 
recours et, bien que ce ne soit pas un motif ton t-à- fait 
péremptoire, l'errenr se propageant souvent à l'égal de 
la vérité, toujours nous recommandons de le faire, 
puisque tout le monde le lait ; j;:~qti*;i preuve contraire 
on l'ait bien de s'en rapportera l'usage. An bout opposé 
à la pointe, que nous pourronsappeler la léle, ces pieux 
doivent être arrondis d'abord pour qu'ils ne se refou- 
lent pas sous les coups de la masse en fer avec laquelle 
on les enfonce, el ensuite pour que, étant placés, les 
eaux pluviales ne séjournent pas dessus, mais bien puis- 
sent s'écouler pro triplement. Les pieux à lèle arrondie 
sont moins sujets à se fendre, et par suite à pourrir, que 
ceux à tète plate. 
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On enfonce ces pieux en frappant dessus à coups de 
masse; ou doit avoir soin, en frappant, de leur conserver 
une direction absolument perpendiculaire au terrain. 
On les fait enirer plus ou moins en terre selon la na- 
ture du sol; s'il est ferme et compacte, on ne les en- 
fonce que de six ou sept décimètres; s'il est meuble et 
léger, on les enfonce de huit à neuf décimètres. Quanta 
leur saillie au-dessus du sol, elle dépend de la hauteur 
que l'on veut donner à la barrière. 

Cette hauteur est ordinairement d'un mètre à un mè- 
tre deux décimètres; il n'y aura pas de mal si ces poteaux 
ont environ un centimètre de plus que le restant de la 
palissade; celle saillie en plus est assez ordinairement 
celle de la rondeur de la tète. 

Après avoir piaulé un pieu, on en plantera un autre 
sur la même ligne dans le petit fossé. Si l'on n'a que 
des laites courtes, c'est ordinairement la longueur de 
ce» lattes qui détermine l'espacement, qui se prend du 
milieu d'un pieu au milieu de l'autre. Ces deux pieux 
plantés, on pose de suite la latte horizontale du haut 
avec deu\ clous à latles. Tour enfoncer ces clous qui 
se trouvent situés lout-à-fuit au boni des lalles , on fait 
bien de pratiquer un avant-trou avec le poinçon carré, 
fig. i i , afin que la latte ne se fende pas. Celte latte su- 
périeure doit être parallèle à la ligne que suit le sol . 
S'il offrait des accidens, des sinuosités, ori ne devrait 
point y avoir éyard, ainsi que nous le verrons plus bas. 

Celle latte du haut posée, on prendra un échala s de mar- 
que pour puser les lattes inférieures. Lesmesuresdoivent 
être prises de manière à ce qu'il ne se trouve paa une 
latte près de la terre, mais bien un carré vide. Si on 
ne pouvait avoir un carré, il faudrait avoir trois quarts 
de carré ou au plus la moitié , plus bas ce serait un dé- 
faut capital. Cette latte inférieure avoisinant trop le sol 
serait promptement pourrie. Après avoir pose toutes 
les lattes, on les clouant de même des deux bouts et 
en se servant de l'échalas de marque pour leur espace- 
ment, on s'occupera de poser les lattes verticales. Leur 
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écartement est déterminé par celui des lalles horizon- 
tales, afin que leur croisement (orme un carré parfait ; 
mais en déterminant sur l'échalas de marqua la gran- 
deur de ce* carrés, il y a un autre soin à prendre : c'est 
que l'espace compris entre les deux piliers forme une 
division complète, c'est-à-dire que les piliers ne puis- 
sent se rencontrer au milieu d'un carré. On conçoit 
qu'ayant environ huit centimètres de diamètre, ils bou- 
cheraient presque entièrement le carré au milieu du- 
quel ils seraient situés, et que l'ouvrage paraîtrait lourd 
et irrégulier. On placera donc les lattes verticales â 
l'aide de l'échalas de marque, en les faisaul entrer en 
. lerre de dix ou douze centimètres si l'on n'a pas creusé 
le fossé, ou en les posant seulement au fond de ce 
fossé et les faisant affleurer la latte horizontale supé- 
rieure ; après que ces lattes verticales sont poséaa , on 
rabat la terre dans le fossé, et on la tasse bien aun que 
la latte soit maintenue. 

Nous avons dit plus haut que ces lattes n'étaient 
point cousues avec le fil, mais seulement attachées avec 
des clous; on met un clou à chaque latte verticale à 
l'endroit où elle se croise avec la latte horizontale su- 
périeure. Pour enfoncer ces clous, il faut qu'un aide 
tienne un pieu en contre-bout derrière le croisement, afin 
d'offrir un point d'appui au coup. Si l'ouest seul, on peut 
encore, après avoir fait prendre un peu le clou , tenir 
soi-même le pieu de la main gauche, mais il est plus 
eoDunode d'être deux pour cette opération. Quand le 
clou a traversé les deux lattes , il s'enfonce dans le pieu, 
que l'on relire en lui faisant faire un lour dans les 
mains. Quelquefois on se sert d'une masse en fer pour 
tenir le contre-coup; alors le clou se rive de lui-même; 
mais cette méthode n'est pas aussi sûre que l'autre, et 
l'on fait souvent éclater les lattes en la suivant; il vaut 
bien mieux laisser saillir toutes les pointes en dedans , 
et les rabattre ensuite. On ne met des pointes à chaque 
latte qu'à la rangée du haut et alors il est même pru- 
dent, vu le voisiunge du bout, de foire des avant-trous. 



Digitized by Googk 



on thkilhi; Ecfi. 55 

Pour les autres laites, on ne met des clous que de deux 
en deux, cela est suffisant pour la solidité de l'ouvrage. 

Quand tous les clous sont posés, l'aide change de 
côté , il vient par devant , le treillageur va par derrière 
pour rabattre les pointes; comme la première fois, 
l'aide tient un poids qu'il oppose à l'effort des coups en 
l'appuyant sur la tête du clou qui est de son côté, mais 
alors il vaut mieux qu'il tienne une masse ou autre 
objet en fer. Le treillageur rabat les pointes, noir pas 
suivant le Cl du bois , il te ferait fendre, mais bien en 
travers de ce fil, en alternant, c'est-à-dire eu rabattant 
sur la même laite horizontale , la pointe tantôt en baut, 
tantôt en bas. Par ce moyen elle est solidement as- 
sujettie après la latte verticale. 

Après avoir rempli l'espace compris entre deux 
pieux , on en plante un troisième à la même distance , 
si on n'a d'abord, comme cela se pratique ordinaire- 
ment, planté tous les pieux. On remplit l'espace de la 
même manière que nous venons de le dire , mais on a 
soin de cacher la jonction des lattes horizontales, en 
plantant une latte devant et an milieu du pieu , c'est 
elle qui recouvre celle jonction : cette latte est Giêe 
par autant de clous qu'il y a de mailles. On en^agit de 
même dans toute l'étendue de la palissade, qu'on peint 
ensuite, rien ne s'opposant à ce que la peinture soit mise 
en avant et en arrière ; c'est en quoi la palissade diffère 
des espaliers, qui, comme on l'a vu plus baut, doi- 
vent être peints avant la pose. 

62. Quand on veut donner plus de force an frisage, 
on enchevêtre les lattes, c'est-à-dire qu'on- les fait pas- 
ser alternativement les unes dessus les autres, ainsi 
qu'on peut le voir dans la 6g. 40 : on ne met toujours 
les clous que dé deux en deux ; mais cette méthode est 
moins souvent pratiquée que ne l'est la première. 

63. Quand la palissade en frisage doit être plus soignée, 
les piliers ne sont plus simplement des rondins.ee sont 
des pieux en chêne équarris et dressés sur leurs faces; 
ils doivent être psints avant l'emploi , sauf à réparer 
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ensuite le dommage que les coupa de masse on! pu faire 
à la tète lorsqu'on les a enfoncés. On procède d'ailleurs 
pour le remplissage de la même manière qu'il vient d'ê- 
ire dit. Ces pieux se piéseuleront de face dans tous les 
endroits où la palissade est droite, ils se présenteront 
d'angle dans ceux où elle fait des angles, et les lattes 
s'assemblent sur les colés en arrivant jusqu'à l'angle du 
pilier. Dans ce cas , on ne met pas de latte derevètisse- 
inent au milieu du pilier , comme on a dû le faire dans 
toute l'étendue de la partie droite de la palifsade ; 
mais celle manière de fumier les angles n'est point la 



plus soignée , il vaut bien 




des pieux dans lesquels 








que les laites sont épaisse: 




l'on cloue les lattes et l'augl 


e du pien est conservé vif cAé- 


gagé. La fig. 4 1 , offrant 




horizontale, ferà de suite 


comprendre celle explication. 


ti-i. Si l'on vent faire u 


ne palissade en frisage loul-à- 


fait soignée comme cela 


irrive souvent sur les devans 




ou pour les maisons donnant 


sur les boulevarts ou au! 


res promenades, on fera des 


bâtis. Les pieux serou. 


i assemblés à tenons et 


mortaises chevillés avec 


deux traverses, l'une supé- 



Heure, l'an Ire inférieure. On pratiquera des feuillures 
à l'intérieur de ces traverses, qui seront failes en fort 
bois de chêne, et ce sera dans ces feuillures que seront 
placées les lattes ; mais la construction de ces lia lis re- 
garde plu lot le menuisier que le Imllageur, qui n'est ap- 
pelé que pour lesrempli-s.Tgis. Dans ces surics Je palis- 
sades , tes pieux sont tournés par le haut en sphère ou eu, 
gland qui se détachent du niveau de la main-couranle. 
Cette muia-conranteest ornée de moulures; elle est incli- 
née en toit sur son sommet; le remplissage se fait eu lattes 
dressées au rabot, et assez souvent , on place ces iatles 
eu petits losanges. Nous avons dû parler de, res palis- 
sades pour n'être point accusés d'omissions , mais elles 
sont plulôt un ouvrage de menuiserie 40e de treillage,. 
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Nous ne donnons point de figure spéciale pour celle dé- 
monstration. On trouvera des analogues dans la série des 
modèles que nous donnerons dans nos figures. 

65. Après les palissades en frisa^e viennent celles 
en échalas. Les plus simples se font absolument comme 
les plus simples faites en frisa ge (Voyez , 6i $ i , a , 
3. 4) maison coud an fil nul au lieu de clous. La cou- 
lure doit être faite en dedans, et c'est surtout pour les 
palissades qu'il faut avoir soin de replier le fil après 
Tavoir coupé ( Y. 55. § A". ) , sans cela on est sujet à 
accrocher se; îéteLiiens après ces fils. 

66. Rarement on fait affleurer les échalas avec la 

déparer ces échalas qu'on appoint il au-dessus de la 
palissade, ils forment alors une espèce de défense qui 
s'oppose à ee qu'elle soit facilement francliïe. Lors- 
qu'on pose les iVii;;!asiiii:lmésct q» 'ils forment losanges, 
Ki a soin que le dernier croisement se trouve exacte- 
ment sur la lalle d'appui si l'on en met une;si on n'en 
met point, ou tend d'un pieu à l'autre une corde hori- 
zontale qui détermine la hauteur de ces cioïsemens, 
les fig. 42 et 43 donneront une idée suffi-ante de 
ces deux manières d'agir : !a première représente la 
manière la plus usitée, la plus solide, la laite d'appui, 
(il ne faut pas perdre de Tue qu'en nous servant du 
mot latte nous n'entendons pas dire une latte propre- 
ment dite; mais bien un échalas posé horizontalement 
V.46),la latte d'appui est clouée sur les pieux; elle 

qui embrasse les trois échalas, ainsi qu'on pourra s'en 
convaincre en regardant attentivement la lig. 41 ; les 
coutures inférieures se font horizontales et verticales 
alternativement ( V. 5; ). Les palis-ades fig. 43 sont 
peu usitées. !Mous avons indique par mie double ponc- 
tuée la corde tendue d'un pieu à l'autre pour que les 
croisemens supérieurs se trouvent bien à la même hau- 
teur. Ces sortes de palissades ne se fonl guère que dans 
les eudioils où dus arbustes doivent garnir et reufor- 
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ter la palissade en formant haie vive. Dans ce cas le 
défaut de latte d'appui le* rend plus difficiles à fran- 
chir. 

67. Après ces palissades viennent celles plus soi- 
gnées, qui sont supportées par des piliers en fence sont 
les plus belles et les plus régulières ; ces piliers doivent 
être posés dans un dé de maçonnerie avec un arc-bou- 
tant à l'intérieur; entre chaque pilier, il doit y avoir 
par le haut et par ie bas une traverse en fer assem- 
blée dans les piliers. On est même dans l'usage de sup- 
porter la traverse du bas, de mèlre en mètre, par des 
pieds en fer appuyant sur un bâtis T taulôt raz-terre , 
tantôt s'élevant d'un ou deux décimètres et recouvert 
de dalles désaffleurant des deux côtés sur le mur d'ap- 
P'ii ; mais ces détails ne concernent plus l'art du treil- 
lageur: c'est le maçon, c'est le serrurier qui font les 
bâtis , le treillagenr n'eit appelé que pour les remplis- 
sages. Ces remplissages se font en treillage ordinaire; 
seulement on est dans l'habitude de doubler la maille 
par ie bas jusqu'à un mètre environ dè hauteur lorsque 
ces palissades s'élèvent au-delà d'un mèlre et demi à 
deux mètres, et cela pour intercepter le passage aux 
volailles et aux animaux nuisibles. L'inspection d'une 
figure suffira pour faire comprendre comment s'exécu- 
tent ces remplissages, qui se fout ordinairement en 
échalas bien dressés et qui n'offrent rien de particulier 
quant à la pose et à la couture. 

Explication des figures 44 et 45. 
Figure 44- 

a, le mur d'appui. 

b , le revêlissement en dalles de pierre. 

c, les supports de la traverse d. 

d, traverse inférieure en fer. 

e, échalas intercalaire*. 

f, échalas montans. 

g , traverse supérieure en fer. 

h, laites. 
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Fifre 45. 

a, pilier en fer. 

b , arc- boulant, 

c c, assemblage des traverses d, g, fig. 44. 

/, échalas atlacbé sur le pilier. 

Nous n'en dirons pas davantage sur les palissades, 
bous aurons occasion d'y revenir en donnant l'expli- 
cation des palissades et barrières, que nous compren- 
drons dans la série des modèles nouveaux que nous 
donnerons plus bas. 

Berceaux en treillage. 

68. Lorsque le treillageur saura faire les espaliers 
il les palissades; i! lui sera facile d'entreprendre la con- 
dition des berceaux, tonnelles, cabinets de verdure, 
kiosques, boulingrins et autres ouvrages de cette na- 
ture. Dans ces ouvrages divers, c'est la partie supé- 
rieure, le toit , si l'on peut se servir de ce mot , qui 
présente toujours le plus de .difficulté; nous allons 
commencer par la partie la plus facile. 

60. On donne le nom de cabinets à tous les ouvrages 
doal la partie supérieure est carrée. Le plus simple de 
ces cabinets se fait sur plan carré, avec une seule 
porte s'il se trouve au bout d'une allée, avec deux 
portes s'il se trouve situé à l'angle de deux allées , en- 
fin , avec quatre portes s'il est situé à l'endroit ou deux 
allées se croisent. Supposons d'abord qu'il s'agisse de 
construire un cabinet avec une seule porte. 

On commencera par dresser le terrain, si l'on veut que 
M cabinet soit deniveau avec l'allée, et c'est celle suppo- 
sition que nous admettrous d'abord. Lorsqu'on aura 
battu et nivelé le terrain, qui devra toujours avoir au 
moins deux mètres sur chaque face; on se finera sur la 
manière dont on veut faire !e bâtis. Plusieurs moyens 
se présentent : 1° en bois rond et couvert Je sou écorce; 
c'est ce qu'on nomme rustiques { Y. ci-après) a° en 
bois carré ; .c'est le plus ordinairement employé ; 3° eu. 
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fer. On no fail guère celle dépense que pour les ber- 
ceaai dont le finie est arrondi en tonnelle. Nous sup- 
poserons donc qu'on se décide pour le bâtis en bois 
carré : on commencera par faire quatre poteaux poul- 
ies quatre angles, a);mt Trois mètres au moins en hau- 
teur et huit centimètres à un décimètre de gros. On fera 
à ces poteaux des feuillures larges de trois à quatre 
centimètres et d'une profondeur qui sera déterminée 
par l'espèce th- rempli^n^e, qu'on se propose d'employer, 
c'est-à-dire profondes de quatre oticinq millimètres si ou 
doit remplir en frisage; |>lus profondes si on doit em- 
ployer des édiatas; le tout conformément à ce que nous 
avons, dit plus haut (T. 6î et fig. 41 ). On fera Irais 
traverses en chém.', longues de deux mètres et un dé- 
cimètre environ en plus pour les tenons; ces traverses 
seront assemblées par le Las des poteaux à trois quarts 
de mètre environ du bas de ces poteaux. Leur épais- 

vront toujours laisser un épaulement égal à l'épaisseur 
d'un éehalas. On fera quatre autres traverses qui for- 
meront eulr'elles un grand carré assemblé à tenons 
et mortaises; aux coins, on pratiquera des mortaises 
non traversées, destinées à recevoir par un assemblage 
à chapeau le tenon pratiqué au sommet des poteaux. 
Il va sans dire que ces traverses seront posées à plat ; 
en dessus, seront pratiquées des feuillures pour rece- 
voir le remplissage du faite. 

Indépendamment de ces quatre poteaux principaux , 
on en fera deux autres moins longs, devant servir de 
pieds droits pour la porte : ces deux poteaux s'assem- 
bleront dans une traverse formantlinteau. Les deux po- 
teaux porteront également des feuillures pour recevoir 
les lattes; l'explication de la fig. 46 fera comprendre 
cette démonstration peut-être un peu trop abrégée. 

a, i, c, fig. 4<î, sont trois des quatre poteaux de 
coin , le quatrième ne pourrait être vu dans cette pers- 
pective, ils devront avoir deux mètres au-dessus de la 
ligne ponctuée i, i, ia partie inférieure de ces poteaux 
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sera enfoncée en terre et même scellée en maçonnerie 
grossière, si le terrain était léger et sans consistance. 
Lorsqu'on fera les feuillures i! faudra se rendre raison 
de l'aspect général que l'on voudra donner au cabinet. 
Si ou le veut tout-à-lait simple on les fera telles qu'elles 
sont indiquées dans la figure. Si on voulait que cet 
t?* t fût plus orné, ou ferait les feuillures en dedans, 
etalers les poteaux feraient saillis on dollars, ce qui 
est toujours plus cornet, parce i|oe dans ce cas, les bouts 
des éehatas se trouvent cachés à l'intérieur, et que les 
jointures et raccords mal faits ne sont point apparat». 
L'usage est de mettre le treillage en dehors et les po- 
teaux eu dedans. 

d, e, poteaux formant les pieds droits de l'entrée ; 
ils doivent être également entrés en terre , leurs feuil- 
lures doivent être en regard des poteaux □, b. 

f, traverse du linteau : elle doit affleurer par devant 
avec les poteaux a, b. Au dessus de l'entrée, les écbalas 
lerticaux ne descendent que jusqu'à la ligne ponctuée 
qu'on y remarque ; on met un éehalas eu travers cloué 

' g,g, traverse de ceinture du bas; elles doivent 
être distantes de la ligne*', i, marquant le niveau du 
solde la bailleur d'un mètre, elles doivent affleurer par 
devant les poteaux a, b.c. 

k, k, traverse de ceinture du liant. Assez ordinai- 
rement on la fait semblable à la traverse inférieure, et 
assemblée de même; dans le dessin nous l'avons mise à 
plat, assemblée à chapeau, parce qu'on en voit quelquefois 
qm soot ainsi posées , mais ce n'est pas ce qui se fait 
le plus communément. Cependant celte méthode a bien 
ses avantages, en ce qu'elle rend plus facile le remplis- 
se du recouvrement et en ce qu'elle garantit les bois 
debout contre l'infiltration des eaux pluviales; le con- 
tenant aux remplissages de ce bâtis, il dépend du 
go-tkt du constructeur. On peut le faire à mailles carrées, 
■uis l'usage est plutôt de le faire en losanges, surtout 
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pour le devant , sauf à faire les autres parties en maillet 
carrées. On ne coud que les mailles; dans tous les en- 
droits où le treillage touche le bâtis, il est cloué; mais 
avant de le clouer ou perce les bouts des échalas avec 
le poinçon, afin de ne point faire fendre en enfonçant 

;o. Le berceau en tonnelle est celui doDt le faîte est 
arrondi. On peut le faire sur plan carré; mais il est 
ordinairement parallélogramme. Rarement ce berceau 
se fait avec bâtis en bois, presque toujours les bàlis 
sont enfer; les portes sont cintrées ; le treillage est 
cousu comme dans la figure 44. Nous allons duuncr le 
plan d'un berceau de ce genre. 

SoientÀC, fig. 47'et 48.1esdeuïprolongemensd'an- 
gle du berceau principal B; ces prolongemens pourront 
l'être d'avantage qu'ils ne le sont dansle plan. On com- 
mencera après avoir tracé la ligne du milieu n n, par tra- 
cer les deux parallèles ef g i et cgi, puis, d'équerre, les 
perpendiculaires e d a , ci, ij , im. On creusera un 
petit fossé comme nous l'avons dit plus haut ( 61, § a }. 
On plante alors les piliers e i. Nous supposons ces pi- 
liers en fer ( on fait rarement des tonnelles à bâtis en 
bois ) , le pilier doit être maintenu dans un massif de 
maçonnerie , ou bien seulement dans une grosse pierre 
creusée dans laquelle il est scellé à plomb ; cette pierre 
est enfoncée en terre et affleure le sol. Après avoir placé 
ces piliers, on s'occupera de ceux c gi, et des autres; 
mais il faut remarquer que plusieurs de ces piliers for- 
ment les pieds droits d'une arcade, et qu'alors l'arcade 
devra être placée d'abord ainsi : après avoir posé e i, 
comme nous l'avons dit, on placera fc et g g, et au- 
tres arcades qui pourraient se trouver sur la même ligne. 
( Nous mentionnons i comme pilier simple , parce que 
nous supposons qu'on adoptera le mode suivi du côté e : 
mode qu'on serait contraint de suivre si on n'avait des 
arceaux que d'une seule grandeur ; car, si on peut avoir 
des arceaux de deux grandeurs, il faut bien mieux cons- 
truire les angles avec un arceau diagonal comme en i i.) 
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Quand tous les piliers et arceaux du principal bcr- 
reau B sont eu place , on s'occupe de la pose des pi' 
liers et arceaux des retours d'équerre A C , en finis- 
sant par l'arceau a b el par cens j m et k l. 

Dans ces sortes d'ouvrages ce sont toujours les angles 
qui présentent le plus de difficultés, surtout relative- 
ment à la partie arrondie du faite, c'est donc sur ce 
point que nous appuierons davantage. Mais avant, il 
convient de dire comment s'arrondit le berceau. On 
voit dans la figure 48 . que le pilier g passe en dedans 
de la traverse de ceinture p ; cette règle n'est pai inva- 
riable : assez souvent il passe en dehors et se confond 
avec les échalas dont en général il doit égaler la lar- 
geur. Quant à l'épaisseur, elle est plus considérable, car 
ces fers sont carres en coupe. Passé la traverse de ceinture 
p avec laquelle il est lié par un fort goujon à téte repliée 
en dedans.ee fer s'arrondit en cintre. On met plusieurs 
de ces cintres et leur nombre dépeud de la longueur 
du berceau. Si, comme dans la fig. 48, on fait des arca- 
des 00, la règle est que ces arcades n'atteignent pas 
lout-à-fait la ceinture p , mais qu'il y ail une maille de 
treillage entre le sommet de cette arcade et la traverse 
de cein ture. Lorsqu'on fuît des arcades, on ne met point 
de piliers isolés g, les deux monlans de l'arcade o 
se prolongent en q, et leur prolongation forme les 
piliers. Ainsi dans l'exemple, le berceau B se trouve- 
rail avoir quatre doubles piliers au lieu du simple pi- 
lier g; les cintres des arcades o sont rapportés et 
chevillés à demeure. Pour former les laites du cintre , 
il est avantageux de se procurer des grands cercles 
de cuves , on les équarrit un peu sur les rives; ces cer- 
cles calent mieux que les échala*, parce que leur courbe 
étant faite d'avance se trouve plus régulière que celle 
qu'on fait prendre aux échalas .- on peut cependant se 
sertir avec avantage de ces derniers à défaut des cercles, 
niais dans ce cas, il faut absolument avoir, presque sur 
la partie la plus élevée du cintre, ou même sur la par- 
tie la p!us élevée , si on ne tient pas à avoir une maille 
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au sommet du cintre, comme cela se pratique toujours, 
un échalas en fer r, fig. 48 , sous lequel un fait passer 
toutes les courbes. On attache d'abord Iccbalas à la 
traverse p, a l'aplomb de l'un des échalas du remplis- 
sage vertical ; puis , après l'avoir fait passer en le cour- 
bant sous l'écUalas en fer r, où l'un le coud solidement, 
on le fait tom ber encore pour l'attacher de l'autre coté 
après la traverse p qui fait te tour , en ayant soin qu'il 
se trouve encore de ce calé à l'aplomb d'un échalas 



1 poui 



■» du r. 



plissage d» 1 

Quand la courbées! petite et que l'on pourrait crain- 
dre que l'échalaa ne pàt plier assez sans rupture, on 
fait des not'rurcs à cet échalas. On appelle navrures des 

navrures se fout soit avec la serpe, soit plus sûrement 
bvcc nue scie à lame épaisse. C'est à l'aide de ce moyen 
que les lounclii'is courlnuit lus auses do brocs et autres 
vases dont le huis serait trop difficile à contourner; 
mais en somme, c'e.'t un moyen auquel il ne faut re- 
courir que lorsqu'un u« peut point faireaulrement, car 
ce bois coupé est sujet à la pourriture, et dans ce cas 
il vaut bien mieux avoir recours bus cercles de cuve 
qui [ i-udcul alfirs un très bon service. 

D'après ce que nous venons d'exposer, il est facile de 
voir que, dans le remplissage des cintres, les bnis chan- 
geut de nom, les lattes se trouvent dans la position ver- 
ticale, les échalas sont posés horizontalement; assez or- 
dinairement c'est la continuation de Xêckalas vertical 
qui devient latte dans le cintre ; mais on éprouve quel- 
que difficulté dans ce cas, à empêcher que la bombure 
ne le fasse pas sentir en dessous de la traverse de cin- 
\urep; c'est ce qui fait qu'assez ordinairement la latte 
du cintre est faite d'un morceau séparé. 

Toutes les courbes du cintre étant posées, on s'occupe 
du placement des échalas. Sous avons indiqué ea s s , 
fig. 48, les bouts de ces échalas, pour qu'il fut fa- 
cile de comprendre ce placement. Ces échalas duircut 



Bl TfllILLiGlua. 65 

correspondre à chacune des laites de l'éventail de l'im- 
poste du berceau A , ils doivent en même teins être es- 
pacés de manière à ce qu'ii su trouva une maille au-des- 
sus de la traverse de ceinture p , et une maille au som- 
mer du cintre. C'est donc eu plaçant ies laites de l'é- 
ventail qu'il faut faire attention à diviser la courbe de 
manière à ce que ces diverses conditions se trouvent 
remplies. Au fur et à mesure qu'on place un échalas, 
ou commence par le coudre solidement sur les arcades 
ta fer , puis on coud les courbes eu cercles de cuve ou 
en écbalas ; on profite de cette opération pour régula- 
riser les courbes dans lesquelles il peut se trouver des 

Il y a une autre manière de faire qui est également 
pratiquée , c'est de mettre en dessous les écbalas s s qui 
deviennent alors lattes, et de faire passer en dessus les 
échalas montans qu'on arrondit alors en cintres; maïs 
celte méthode ne vaut pas celle que nous venons d'in- 
diquer eu ce qu'elie ne donne pas autant de facilites 
pour régulariser les cintres en bois qui peuvent être dé- 
feclueus. Cependant lorsqu'on a beaucoup de cintres en 
fer, on peut la metlre en pratique, parce qu'alors ces 
cintres servent de points d'appui el.de régularisation. 

Si le berceau est large, on ne fait pas comme en A 
l'ouverture de toute la largeur du berceau , mais on met 



une double arcade c 


smme en C, alors le fronton ou 




rondra le nommer, pourront être 




compliqués. On verra plus bas 




re m [i listes. Quant au bâtis, le 




mon, lig. 48, en donnent une idée 


suffisdn°te. 4 L'arcnde e 


n fer kl'tt pose comme les autres 


arcades, et l'espace ci 


impris entre /' h et / m est rempli 


par des cercles ou au! 




Nous avons dit plu. 


> haut que la grande difficulté de 



ces sortes d'ouvrages résidait dans les angles des parties 
cintrées; nous devons entrer dans quelques détails a 
cet égard. H y a trois manières d'opérer. La première, 
la plus simple, mais en mêmetemsla plus dispendieuse, 
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est celle employée à II droite de notre plan, fig. 4? , du 
côté C: elle consiste à poser une arcade d'arête en fer 
marquée par la double ponctuée i i; celle arcade d'a- 
rêle est consolidée dans l'angle rentrant par les deux 
piliers simples en fer hit; les trois piliers goupilles eu- 
tr'eux ou solidement assemblés enlr'eux au moyen 
de coulures faites avec un Cl plus gros que celui ordi- 
nairement employé. Cette arcade d'arëlc a cela de par- 
ticulier ; i" qu'elle esl d'une ouverture plus grande que 
les autres arcades, puisqu'elle est placée diagonale- 
menl ; a° qu'à la naissance du cintre elle doil élre lor- 
due sur elle-même, si on ne veut pas qu'elle présente une 
des quarres en dessus. Lorsqu'elle esl posée, la con- 
fection de l'angle du treillage devient facile, puisque 
c'est sur celte arcade en fer quesefonl les réunions, et 
qu'alors on peut èlre assuré de la régularité de l'angle. 
Il serai! impossible de bien faire comprendre la démons- 
tration de celle opération sans figures; nous avons 
donc dessine, sur une plus grande échelle, le plan 
d'une voûte prise dans l'angle et sans perspective. Les. 
lalles sont les mêmes que dans la flg. 48. 

Explication Je la figure 49. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haul, iii, est l'arcade, 
en. fer placée diagonalement ; les lalles 011 cercles de 
cuve U sont croisées par le bout et en dessous de celte 
arcade; elles sont cousues solidement après les traverses 
de ceinture p , et après les écbalas en fer r; on alierpe 
le croisement , et à cet égard le croisement des écbalaa 
qui esl visible dans la ligure pourra servir de guide. 
Souvent, au lieu de passer les lattes en dessous delà, 
courbe d'arête i , on les fait passer en dessus, et en al- 
ternant on parvient encore à former l'angle. Celte ma- 
nière d'agir est plus propre et plus solide que celle qu« 
nous avons dessiner, mais aussi elle est plus compliquée, 
el si nous l'avions reproduite, elle aurait apporté de la,, 
confusion dans le dessin, taudis qu'avec noire figuvq. 
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sous les yeux, il sera possible à tout ouvrier iulelligent- 
de s'en faire une idée claire. 

Dans la seconde manière de faire l'angle, on ne met- 
point d'arcade d'arête ( V, fig. 47 . plan A ), repro- 
duite sur une plus grande échelle, fig. 5o, avec les mê- 
mes lettres de renvoi. Les échatas sont fortement cou- 
sus sur les arcades cd, cf; ils sont lousrognéssuivant 
la diagonale ponctués e c. 

Ainsi qu'on peut le remarquer dans la figure, la 
coulure peut être alternée; elle peut être remplacée, 
par des broquetics rivées en dessous, comme nous l'a- 
vons indiqué pour les lattes U, même figure; si l'on met 
sur le sommet de cintre deséchalas en fer, on les place 
au milieu ou à côlé de la ligne de milieu n n , fig. 47 , 
48 , 49- Mais assez ordinairement on se dispense d'en 
mettre lorsque les arcades en fer sont rapprochées. 

La troisième manière est représentée par la fig. 5i. 
Les échaîas arrivés à la. diagonale c e sont courbés et 
deviennent laites; comme ceux qui sont situés du côté 
de la noue ont une courbe assez considérable à décrire, 
ou y fait plusieurs navrures pour faciliter le ploiement. 
Pour que rien ne génàl la parfaite intelligence du des- 
sin, nous n'y avons point mis l'éclialas d'arèle qu'on, 
met ordinairement en dessus, suivant la diagonale c e; 
c'est surtout lorsqu'on a une arcade en fer comme dans, 
la fig. 49 , que cette méthode est facilement employée; 
les bois solidement cousus après le fer sont ensuite bien 
plus aisément recourbés en arc. Celle manière de faire 
l'angle est 1res solide. 

Comme les échalas,dans la partie du cintre qui a voi- 
sine la ceinture p, se présentent sur champ , quelques 
IreilJageurs entaillent à mi-bois le bout des écbalas, et , 
au lieu de les faire passer l'un sur l'autre, ils les as- 
semblent bout à bout à l'aide d'une couture solide. Four 
que cette coulure, qui se trouve située à l'angle, ne 
glisse pas , ils lui font une espèce de lit en creusant avec 
l'angle d'une râpe, ou avec la scie à marche, un trait 
de chaque côté, dans lequel trait te fil le fer se glaça 




aisément, et retient l'assemblage d'une manière solide. 

Il y aurait peut-être encore quelques variétés de 
construction que nous pourrions signaler, mais nous 
pensons que les trois que nous venons de décrire seront 
suffisantes. Nous avons dû entrer dans de grands dé- 
tails sur celte partie de l'art , parce que c'est 1 une de 
celles qui présent eut le plus de difficultés. Dans la suite, 
nous n'aurons plus qu'à donner des modèles dessines, 
sans être contraint de dire comment se font les rem- 
plissages ordinaires; il ne nous restera plus duplica- 
tions à donner que relativement aux ouvrages dont 
l'exécution s'écarte des régies ordinaires. 

Les bordures. 
71 On n'est plus guère dans l'usage de mettre des 
bordures, autres que celles de bote, de gazon, de 
troène, de thym, dû sauge, etc. Autrefois !on le hit 
encore aujourd'hui ri mu certain* y- ■dm-} on support»,! 
les ter-» des plates- bandes à Veto de planches pe.rt M 
posés sur champ. Cette méthode présentait des avan- 
tages réels, surtout pou, k. allées sablée, ; les bordures 
vives elles-mêmes, abritées par ces planches contre les 
chocs des pieds, se conservaient plus régulières. On a 
fait aussi de ces bordures en treillage mais qui n of- 
frent pas tous les avantage des premières seulement 
elles conservent .'-.iku-.tïi! la roulante des allées, 
„, Les bordures en treillage se font avec des 
la; choisis parmi les plus forts ; elles sont composées, 
ainsi qu'on peut le voir dans la figure 5a, d'un ecnalas 
horizontal supporté par des petits pieux qu on nomme 
racinaux. Ces raciuaux, dont l'un est représente a part 
fig. 54, sont long» d'environ quatre décimètres; ils sont 
pointus par le bas-, dans la partie supérieure qui est 
plus forte et qu'on nomme lu tète , ils sont entailles dn 
manière à recevoir l'échalas horizontal qu'on pose sur 
champ dans l'entaille. Celle bordure étant saillante 
d'environ un décimètre au-dessus du sol, on enfonce 
les racinaux sur une ligne tracée au cordeau, jusqu'à 
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sol est liicn de niveau. Si le soi offre des inégalité!, on se 
sert Je l'éehalas lui même pour les enfoncer également; 
on commence par l'attacher après le premier raeinau , 
au moyen d'une broqnette rivée, qu'on fait entier en 
faisant d'abord un avant-trou avec lu poinçon carré, et 
qu'on rive on qu'on reploie en dedans, ainsi que nous 
liions eiptiqiié en parlant des remplissages en frisage. 
(fty»6i, §6.) 

Lorsque cette première rivure est faite, on fait por- 
lerréclialas datli les entailles des rsciiieaux, et en frap- 
pant dessus à l'endroit où se trouve celui qui est trop 
sorti de terre; on les fait tous entier selon qni'l con- 

peut feel effet se servir d'un niveau pour régulariser. 
Quand tcuslesracineauxsotil bien égalisés, on cloue ou 
bien l'on coud toutes les tètes. La fie:. 53 fait voir la 
bordure en plan: on y voit les racinaux appareils 
derrière l'éehalas. 

Quand on craiut que la poussée des terres ne fasse Fa- 
tiguer l'éehalas horizontal, on pose les racineaux en me t- 
laat l'cniaille al ternalivemeni tournée par devant et par 
derrière, et de manière à ce que le talon de l'entaille 
soit apparent par devant, de deux en deux, ainsi qu'on 
peut le voir par le plan, fi;. 5g. En général l'entaille 
doit être égale en profondeur à l'épaisseur de l'éehalas, 
"fin que, pose sur champ dans cette entaille, il af- 
fleure roc le devant du rieioeau. 

7Î. Les bordures en plein se font avec des planches 
Je quinze centimètres environ de largeur, et de deux 
à trois centimètres d'épaisseur. Ces planches doivent 
«Ire dressées du côté du parement, tirées de longueur 
du coté qui doit être en dessus ; on les met aussi du 
même côté, à peu près d'épaisseur. Après les avoir ainsi 
préparées, on les enduit de peinture. Pour les plac er, on 
«euse un petit fossé d'environ cinq centimètres de pro- 
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fondeur , el c'tst dans ce petit fossé qu'on les place sur 
champ, le tôlé bru: en dessous; on rempli! alors le fossé 
en lassant bien la terre de chaque côlé , et de manière 
à ce que la planche fasse une saillie d'environ nu déci- 
mètre au-dessus du niveau du soi. Mais les planches 
ainsi posées ne tiendraient pas suffisamment et seraient 
promptemeut jelées en avant par la poussée des terres; 
on tes consolide à l'aide de racineaux longs do six déci- 
mètres environ , larges de sept à huit centimètres , épais 
de quatre à cinq, qu'on enfonce en terre , soit du côté 
de la plate-bande, si l'on lient à ce que l'ouvrage soit 
hien propre, soit du coté de l'allée, si l'on redoute un 
grand effort daus la poussée des terres. Si l'on place les 
racîneaiix du cote de ia plate-bande , on fixe les bordures 
après eux, au moyen, de clous rivés ; dans l'un et dans 
l'autre cas, les racineaux ue doivent point affleurer au- 
dessus le champ des bordures, mais doivent être plus 
bas de deux ou Irois centimètres. A cet effet on les 
chasse avec un coin de bois dur et de fil , que l'on lient 
de la main gauche el sur lequel on frappe avec la masse. 
Il va ions dire que ces racineaux doivent être aussi re- 
couverts de peinture lorsqu'ils sont posés du coté de 
l'allée. Dans les fig. 56 et 57 représentant , la première 
l'élévation d'une bordure et la seconde le plan , tes ra- 
cinaux sont posés du coté de la plate-bande. 

Si l'on fait des coins , ces coins seront coupés d'on - 
glct', el l'on mettra toujours un racineau dans l'augle , 
sauf à l'ajuster à cet angle si c'était un angle aigu. 

Lorsqu'on a des parties cintrées, telles que des cor- 
beilles et des contre-cintres en regard, on est contraint 
de cintrer les planches des bordures. Cetle opéralian 
doit êlre faite avant la peinture. Voici comme on la 
pratique ordinairement. On mouille les planches, puis 
on plante profondément en terre deux chevilles eu fer 
a b, fig. SU, et on fait passer la planche devant le pre- 
mier pieu et derrière le second. On fail en d un feu 
clair avec des copeaux , quand la planche ou les planches 
(ou en peut mettre plusieurs ensemble) sont chaudes , on 
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les fait courber soit en les poussant avec le pied , suit 
ai les lirant à soi avec des cordes. Lorsqu'elles sou t (ar- 
yennes à la courbe requise jusqu'en c, qui se trouve sur 
la ligne du premier pieu , on piaule derrière le bout op- 
posé à a ,1e troisième pieu vu à part Cg. 60 , qui main- 
tient la courbe. Cette courbe est d'autant plus marquée 
que le triangle formé par les trois pieux a la base moins 
large. Le troisième pieu planté, on laisse refroidir: le 
bois a pris alors sa courbure pour ne plus la perdre? 
c'est dans cet état qu'on le peint. 

74. Les racineaux se mettent ordinairement de mètre 
en mètre de distance, sans compter ceux des angles qni 
soat toujours de rigueur. Dans les parties cintrées un 
peut les écarter davantage, parce quels poussée des 
terres n'a pas autant d'action sur une bordure cintrée 
que sur une bordure droite. Dans les bordures cintrées 
il doit toujours v avoir un raeioeau à la rencontre de 
lieux planches. ' 

?5. Ces sortes de bordures sont souvent employées 
par le Ireillageur , qui leur donne quelquefois de très 
Grandes dimensions. Tour n'avoir plus à revenir sur ce 
qui les concerne, nous ferons de suite remarquer leur 
emploi avantageux dans les figures 61, 6a, 63, 64. 
Dans la fîg. 61 , elles servent à former deux assises cir- 
culaires a b qui forment une élévation sur laquelle on. 
tnonte par quatre marches faites par le même moyen, 
^ons avons représenté dans le dessin les plancbes po- 
sées sur champ, mais ce n'est pas ainsi qu'on les pose 
loujnurs; quelquefois, pour obtenir plus aisément la. 
forme cintrée, on plante les planches debout: cela 
donne la facilité de les enfoncer plus avant dans la 
terre, mais l'ouvrage est moins propre. Dans ce cas, 
on renforce les planches à l'intérieur par un rang de 
tuiles debout et enfouies, qu'on place de manière à re 
que les joints des tuiles aboutissent, autant que pos- 
sible , au milieu des plancbes, et que le joint de deux 
planches et celui de deux tuiles , ne puissent jamais se 
IpHivpr vis-à-vis l'un de l'autre. Dans l'exemple qui. 
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nous occupe , comme il s'agit d'un grand cercle ayant 
environ (rois mètres de diamètre et quelquefois davan- 
tage, il convient mieux de mettre le' planches couchées 
sur leur champ : voici comme on établit ces assises. On 
commence à dresser le terrain, puis on détermine le 
centre de l'espace : on y plante un piquet , et avec une 
cordeel un piquet en fer, on trace le grand cercle a ; on 
approfonditee tracé jusqu'à ce qu'il y ait un petit fossé 
circulaire d'un décimètre environ d'épaisseur. Cela fait, 
on prépare des planches de chêne de trois décimètres 
de largeur sur deux ou trois centimètres d'épaisseur; 
on les dresse d'un côté et on les lire de longueur sur leur 
champ, qui doit être en dessus. On leur fait alors pren- 
dre la courbe nécessaire, soit par le moyen du feu 
(:3§î), soit en les mouillant du côté qui doit bom- 
ber, au moyen de l'eau ; on fait faire l'are à la planche, 
et on tend une corde comme ou ferait pour un arc or- 
dinaire, ensuite on met un bout de bois entre ta corde 
et la planche : ce qui la fait bomber encore davantage. 
Souvent cette opération trèssimplesuffii pour donner aux 
planches de pourtour la courbe voulue. On peint ces plan- 
ches, dont les bouts sont coupés suivant le rayon tiré 
au centre; et, à l'aide des racinaux qui doivent être 
robustes et entrés en terre à environ un tnèlre de profon- 
deur; on leur fait prendre le contour du fossé. S'il était 
besoin de les courber un peu plus ou un peu moins, ou y 
parviendrait aisément à l'aide des racinaux, en en met- 
tant quelques-uns dans la circonférence et les autres 
en dehors. 

Quand les bordures sont posées, on remplit l'aire de 
terre qu'on foule bien, en ayant soin de garder le centre. 
Cette terre étant bien mise de niveau , on trace dessus 
le second cercle b qu'on creuse également en fossé: ce 
secoud cercle est ordinairement concentrique au pre- 
mier; cependant rien n'empêche de le faire encenlrique, 
et alors les quatre marches dont il sera parlé plus bas 
seront en dehors des corbeilles et l'on aura dans un 
endroit beaucoup de terrain dépendant de la première 



Digitized by Goog 



t>L' ÏIEILLiGECB. 71 

assise a, formant le croissant et dans lequel on pourra 
cultiver de; fleure. 

;6. Un des usage* le plus fréqnens des bordures, 
t'est de servir s faire des marelles en terre , soit pour 
descendre dans les serres, soit pour monter fur les 
terrains dont la pente serait trop rapide; ainsi, dans 
celte même figure 6 f , la hauteur des deux assises a l> 
élant trop considérable, on In divise en deux, et on en 
lait qualre marches. On fait ces marches de plusieurs 
manières, plus ou moins compliquées selon qu'on veut 
que l'ouvrage soit plus ou moins paré. Quand on lient 
i avoir un escalier propre et solide, on adopte l'un des 
modes représentés par la fig. 66. a dans cette figure 
est un des limons , on en meldeu*, un de chaque côté; 
i est une planche posée à plal et qui fait la marche: 
celte planche est entaillée par devant et en dessous ; 
la contre -marche c s'appuie dans la feuillure formée 
par l'entaille, et par ce moyen s'oppose à ce que la 
marche vienne en avant. Souvent même on entaille 
les limons a, et on fait entrer dans l'entaille la marche 
A et la contre- marche c, qu'on boulonne en dehors sur 
le parement des limons ; de plus , on consolide la cou- 
tre marche en enfouissant en terre deux ou trois ra- 
cinaux d. 

e est une autre manière de faire la marche ; an lieu 
de faire une feuillure c'est une rainure qu'on pratique, 
laquelle rainure reçoit le champ de la contre- ma relie; 
quelques lorc^s clous à léle plaie suffisent pour fiver la 
marche sur la contre-marche , el, si à cette précaution 
on joint celle d'avoir eiilaillë les limons, on aura un 
«es lier n és propre et très solide. On fait des entailles 
à la marche pour livrer passage aux racinaui. 

Si l'on ne veut pas se donner autant de peine , on 
fait la marche en terre foulée, comme en f, et si l'on 
craint que celte terre ne finisse par s'en aller en pous- 
sière, on la recouvre avec des tuiles. Si ou n'entaille pas 
les linons a, il convient de leur donner la forme de 
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crémaillère , e! d'asseoir les marches en les clouant sur 
leur champ : celle méthode a bien aussi ses avantages. 

Quand on est borné par l'espace, et qu'on esl con- 
traint de faire des marches étroites , on incline au de- 
dans les contre-marches; on leur fait avec le bédane 
une entaille dans laquelle enlre le sommet des raci- 
naux. On cloue alors les racinaux après les contre- 
marches; la fig. 65 donne deux exemples de celle ma- 
nière d'opérer , qui est tellement simple , que nous 
croyons qu'il est superflu d'entrer dans de plus amples 
explications, la figure devant suffire à la parfaite in- 
telligence de cette construction. 

Mous avons cru devoir entrer une fois pour toutes, 
dans le détail des escaliers, parce qu'il est nécessaire 
que le treillageur sache les établir : il en esl d'autres 
plus élégans, mais qui rentrent absolument, quoique 
escaliers de jardins, dans les attributions du menuisier. 

La Ggure 6* offre un aulre moyen d'exhausser 
le terrain , au moyen de bordures et de .afinaux. Nous 
n'avons rieu de particulier à signaler pour le moment; le 
plan est en spirale, l'élévation en hélice : ici l'on monte 
parunepentedouce en tournant. Il est inutile de faire ob- 
server que dans ce cas, les racinaux sont remplacés par des 
pieux qui doivent être profondément enfoncés en terre; 
quant aux parties de treillage qui se trouvent dans les 
lig. 6c et 6a , nous y reviendrons en parlant des treil- 
luge* composés: elles sont étrangères à l'objet qui nous 
occupe dans ce moment. 

78. L'usage des bordures n'est pas circonscrit au cas 
que nous venons d'evposer: elles servent encore dans 
beaucoup d'autres circonstances qu'il serait trop long de 
spécifier ; nous no pouvons cependant résister à l'envie 
de faire connaître une salle basse recouverte d'au ber- 
ceau de verdure, et dans laquelle on peut trouver de la 
fraîcheur dans les jours de l'été. La fig. 63 est le plan 
de ce berceau; lafig.Ci esl la coupe de l'élévation 
de la partit; inférieure :( celte partie seule doit fixer 
notre atlention en ce moment, puisqu'elle est toute 
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romposée des bor Jures qui nous occupent); celle coupe 
est faile sitr nue plus grande échelle, afin qu'il suil pos- 
sible d'eu spécifier les détails. 

Explication de la figure 63. 

A est le terrain solide Jans lequel on doit creuser; b, 
dans les deux ligures, indique les écbalas plantés en ro- 
tonde ou en octogone; e, chemin sablé descendant en 
décrivant une spirale dans l'aire inférieure. Ce chemin 
doit tire assez large pour que deoi personnes puissent 
y passer defront, sa pente doit élie unie , le terrain 
doit en être bien battu. 

J, plates-baudes situées de chaque côté du chemin 
r , elles sont supportées par des bordures de môme na- 
ture que celtes dont nous avous parlé plus haut (7^) 
m;, in tenu es par îles ptiit-i 1 anneaux ff. On piaulera dans 
ces plaies-bandes les végétaux qui se placent à l'ombre. 

e, plus fortes bordure*, maintenues par des pieux: 
elles seront de la nature de celles dont nous avons parlé 
plus haut (75) fi;;. 61 , 61. On ne doil poiol s'occuper 
du gauche , que le rampant paraîtrait devoir exiger , la 
simple courbure eu cintre sera suffisante pour ces ou* 
iraji-* peu précis. 

f, l'aire du salon de verdure, au milieu duquel on peut 
mettre une table rustique dout la ponctuée j est la ligne 
de milieu. 

L'explication de la Gg. 64 est la même, ce sont les 
mêmes lettres de renvoi, seulement nous avons ajouté 
dam le plan des bancs de jardin ( ». ce mol à la table ) , 
désignés par la lettre /< , et des tabourets î. 

Ce bassin, recouvert d'un dôme de feuillage, d'un 
kiosque ou d'une tente de treillage, produit un très bon 
effet: en le combinant avec d'autres constructions , il 
est parfois, très agréable: nous aurous occasion d'en par- 
ler dans la suite. 

Si l'on craignait que la jeunesse impétueuse, au lieu 
de décrire la spirale, ne trouvât plus court d'arriver au 

x 
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milieu du salon, es franchissant les plat es- bandes; ce qui 
finit toujours par les détériorer, on pourrait faire uns 
barrière d'appui plantée derrière les grandes bordures, 
alors les pieux e s'élèveront à la liante»!' de celte barriè- 
ra, et la soutiendront en même tems que les bordures. 



TREILLAGE COMPOSÉ. 
7 g. On nomme treillage composé, relui dans la cou- 
feclion duquel on fait entrer des dessins aulres que les 
carrés ut les losanges réguliers du treillage simple. Ainsi 
ces barrières nis'iqiies m buis recouvert de son écorce, 
dont le dessin est varié à l'infini, les portes et clôtures 
faites avec des bois dressés à la varlope et mis d'épais- 
seur , les colonnes, les pilastres dans lesquels on fail en- 
trer des bois divci-iini-iil taillés, lés remplissages faits 
avec des ronds, des ellipses , des entrelas , des torsades, 
des spirales, des rinceaux , des cols de cygne, etc. , etc., 
tout cela constitue le ircillairc n'imposé. Le célèbre Roubo 
entre à cet égard dans des détails très circonstanciés 
qui , de son teins , devaient avoir beaucoup de mérite, 
parce qu'alors on construisait des temples, dessalons, 
des palais de treillage: celte modea passé, et le bon gost 
du public s'opposera sans doute à ce qu'elle reprenne 
»cn empire. Nous pensons qu'on ne doit faire en treil- 
lage que des ouvrages de peu d'importance. La matière 
dont ces grands établissemens du treillage étaient com- 
posés est très périssable. Tant qu'ils étaient neufs et 
frais ils pouvaient avoir des charmes; maïs lorsque lu 
lems avait pourri et noirci ces bois , retraite d'une foule 
innombrable d'insectes , ces beaux édifices n'offraient 
plus aux regards attristés qu'un squelette noir et attris- 
tant. Je me souviens d'avoir encore vu dansmonetifancc 
des restes de ces lasiueu.v ouvrages. De grands arceaux de 
fer rouillé étaient seuls debout au milieu du déla- 
brement îles bois et de j débris âcs cercle, m des feuillages 
imites. On a bien fait de borner l'emploi du treillage 
aux ouvrages légers qui peuvent ilre prompte ment peints 
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'» neuf ou même réédiGés lorsque le terris a exercé sur 

de leurs contours. Maïs ce serait aussi tomber d'ans un 
e-Mès qui doit être évité, que de passer sous silence ce 
qui a Irait au treillage composé : nous devons dire com- 
ment les parties les moins compliquées se construisent , 
et à l'aide de quels outils on peut ainsi contourner les 
bois, et, sans entrer dans le dédale des ordres d'architec- 
ture, donner cependant quelques noiions,courtes , mais 
importantes. 

80. On faisait jadis en treillage des imitations asset 
parfaites des ordres anciens; mais c'était surtout le Do- 
rique et le Corinthien qui dominaient dans les composi- 
ons, rarement on faisait l'Ionique pur, le Toscan n'é- 
tait jamais employé, on jugeait ses formes trop massives. 
L'eipérience avait fait reconnaître que la base de h co- 
lonne eorintliienna, trop chargée de moulures, produi- 
sait un mauvais effet, et l'on s'était accordé, comme cela 
a eu lieu souvent d'ailleurs pour des bâlimens plus so- 
lides, a adopter invariablement une base de colonne 
qui nous semble être la feule base ionique, mais que l'on 
nomme base attiqua , sans que nous sachions trop pour- 
quoi, ce qui d'ailleurs est peu intéressant, ic nom ne 
Elisant rien à l'affaire. Le besoin , le goilt, l'accord des 
artistes ont réglé pour le treillage un ordre particulier 
dont on ne s'écartait guère. Nous n'entrerons pas dans 
les détails immensesde ces constructions qui ne sont plus 
de mode, de res architraves à jour, de ces frises ornées, 
de ces cnlablemeas si parfaitement imités; mais repen- 
dant , nous donnerons la description de la colonne et 
du pilastre qu'on petit encore vouloir faire entrer dans 
des compositions d'ailleurs p»u compliquées , et nous em- 
prunterons à Rouho quelques-unes de ces figures. Quant 
i ses moyens d'exécution , ils sont trop miiiulieiiscnimt 
*t surtout trop longuement expliqués pour que nous eu 
grossissions cet ouvrage: il faut d'ailleirs ne pas perdre 
4e (ue que nous donnons ces figures comm* objet de 
cjriosité, comme un* «ontlalaliun du de-ré da pti fee- 
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lion auquel l'art était parvenu de sod tems, plutôt ijue 
comme un exemple à suivre : un artiste intelligent, sur 
le vu de ces modèles, saura toujours les reproduire , si 
la mode capricieuse venait à les mettre de nouveau eu 
vogue. 

POBTtQCHS. 

Si. La fjg. 67 représente un portique en treillages, 
sur plan trèi étroit , qui était destiné à garnir la porte 
d'entrée d'un jardin et se mariait avec les treillages 
garnissant les murs de clôture : c'était à proprement 
parler une décoration. 

Ce portique est d'ordre dorique, on a réuni dans un 
même dessin deux mode* divers d'exécution. Le coté a 
ainsi que son plan 6, est une exécution avec pilastres 
accouplés, le roté c ainsi que son plan (/est rempli par 
un champ uni. Le bâtis de ce portique esl en 1er. Le 
mur d'enceinte se trouve à la hauteur de la ligue cf. 
L'épaisseur de ce mur se distingue dans les plans b d. 
Les consoles qui, de chaque côté, lient l'ouvrage au 
mur, peuvent être supprimées ; mais si l'on craint que 
les hâ lis n'aient pas assez de résistance, on peut les 
maintenir, en leur donnant toutefois une forme plus mo- 
derne; l'ensemble doit être, autant que possible, ga- 
ranti des eaux pluviales, 1* par une forte planche for- 
mant le dos d'une, placée immédiatement au-dessous des 
vases, et échancrée suivant le profil afin qu'elle ne soil 
point du tout apparente; a° par d'autres planches moins 
larges et inclinées, régnant dessus el tout autour de la 
rornkhe de l'entablement. Assez souvent pour que l'ou- 
vrage soil plus léger, on ne recouvre pas l'attique qui 
surmonte l'entablement, et on recouvre seulement de 
planches épaisses et inclinées tout cet entablement , 
en abandonnant l'attique aux ravages que la pluie peut 
y causer. Alors les vases sont supportés par des traver- 
ses mises exprés. L'attique étant très exposé à l'air pst 
plus promptement s te que ne le seraient les parties iu- 
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férieures de la composition , et qu'il y a moins de dan- 
ger par conséquent qu'il se pourrisse. 

Dans ces sorlesd'ornemens, l'imposte se trouve ordi- 
nairement sur la même ligne que le sommet du mur de 
clôture ; mais ce n'est pis une règle invariable, encore 
iiîen qu'elle ait été suivie dans le modèle que nous em- 
pruntons à Roubo. Si le portique était d'ordre corin- 
thien , cet imposte devrait se trouver plus haut que le 
faite du mur. 

Ce portique est vu du côté de l'intérieur. A l'exté- 
rieur, à partir dli faite du mur, il doit avoir un pare- 
ment ; nu ne fait point de pilastre de ce côté, mais sim- 
plement un panneau encaissé comme du cotée. 

Dans les chapiteaux, on mettait des feuilles d'acanthe, 
ces feuilles faisaient un très mauvais effet , bientôt fen- 
dues et contournées, elles se détérioraient d'abord, et 
déparaient par leur vétusté les autres parties encore con- 
servées. On les remplacerait avec avantage par d'autres 
ornemeus du genre de ceux que nous ferons connaître 
ultérieurement, lorsque nous entrerons dans la démon- 
stration des moyens d'exécution relatifs au treillage 
composé. 

MVXUONt. SSLOKS ORKÉS. 

Si. La fig. 68 représente un pavillon en treillage 
établi sur plan circulaire, octogone, ou elliptique, se- 
Ion l'emplacement. Un ouvrage aussi considérable que 
celui-ci ne se fait point sur la terre nue : il faut qu'il 
y ait un soubassement en maçonnerie, et alors ce sont 
les dimensions du soubassement qni décideront des for- 
mes du plan. Ce pavillon est très bien situé sur une ter- 
rasse en pierre qui sépare un parterre d'un potager ou de 
l'entrée d'un parc. Dans aucun cas, il ne doit être placé 
de manière à borner la vue : on doit avoir soin qu'au- 
cune plante grimpante ne vienne s'y attacher, ou si on 
vent lui donner cet agrément , on devra , à l'entrée de 
l'hiver , veiller avec soin à ce que tous les branchages 
dépouillés de feuilles soient enlevés , car , pendant la 



saison des pluies, ces branchages eu absorbant l'humi- 
dité seraient une cause puissante de destruction. En 
faisant l'enlèvement de ces branchages , il faudra éviter 
d'appuyer les échelles contre le pavillon, et comme cet 
entretien est très difficile et assujclissant , on fera bien , 
ainsi que nous venons de le conseiller, de se priver de 
l'agrément que la verdure ajouterait au pavillon. 

Il est impossible de couvrir l'ensemble avec des plan- 
ches, ainsi que nous venons de le prescrire en parlant 
des portiques, parce qu'alors le treillage serait trop 
chargé, et qu'il y aurait au milieu une partie sombre 
qui produirait un mauvais effet; mais le pourtour de 
l'entablement et le pourtour du couronnement de rat- 
tique doivent être couverts; au milieu, on fera une ca- 
lotte surbaissée en treillage losange, ou en tout autre 
espèce de treillage orné. Un pavillon de cette natur» a 
beaucoup de charmes , c'est un salon de lecture en plein 
air : le vent qui passe à travers le treillage est plus 
frais , et ne cause pas l'impression désagréable qu'an 
éprouve lorsqu'on est exposé sans abri à son Gourant 
impétueux. 

Nous devons donner maintenant les moyens de sur- 
monter les difficultés que ces compositions semblent pré- 
senter à l'exécution. 

Faire des cercles ou ronds. 
83. Si l'on se reporle à l'explication des figures 6 t , 
61,67 et r8et 8 ces figures elles-mêmes, on verra 
qu'il entre dans la composition de leurs omemens des 
ronds ou cercles en bois de diamètres lout-à-fail diffé- 
rens : l'emploi de ces ronds est très fréquent dans l'art 
du Ireïllageur, et après la maille, c'est une des premiè- 
res choses que l'on doit apprendre à faire. En entrela- 
çant les ronds on produit des dessins très agréables et 
assez compliqués pour causer une agréable surprise à 
celui qui ne connaît pas la manière dont ils sont com- 
posés. 

Pour bien faire le cercle fig. 69 , il faut un éclialas 
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Iiiea de filet mis d'épaisseur avec exactitude, il ne faut 
pas qu'il s'y rencontre de nœuds, car les nœuds étant 
d'un bois plus dur, n'ont pas le même degré Je flexibi- 
lité, el forment dans le rond des endroits plats qui le dé- 
forment. On choisira donc, et l'on mettra à part on 
travaillant le trellage, les éclialas les mieux faits, que 
l'on tiendra en réserve pour faire les ronds. Cos éclialas 
devront être conservés dans un lieu frais. 

On peut, à la main, en le courbant, faire un rond avec 
un échalas , on le coud dans quatre endroits , et l'on a 
une espèce de rond qui peut servir dans les intérieurs de 
vases , de colonnes, etc.; mais ces ronds grossiers et de 
diamètres incertains ne peuvent suffire lorsqu'il s'agit 
de remplir des ouvrages réguliers, il faut, dans ce cas, 
que le cercle soit parfait, il faut que tous les cercles 
destinés à être assemblés ou enlacés, aient un diamètre 
identique, du moins à l'extérieur; il faut donc avoir re- 
cours à d'autres moyens dont les résultats soient assurés. 
Ces moyens sont des formes, des manih 'ins. C'est sur 
eux qu'on établira les ronds, et en établissant les tra- 
verses des ceintures, des bandeaux, des frises, que. 
l'on doit orner par des remplissages en entrelas, on 
aura égard à la portée des formes et mandrins que l'on 
possède; on espacera ces traverses en conséquence, afin 
de n'être pas contraint de faire de nouvelles formes ou 
de nouveaux mandrins pour chaque espacement nouveau. 

84. Quand on a ainsi deux ou trois étalons , on a , 
sauf les cas imprévus , à peu près tout ce qu'il faut. Ces 
grandeurs sont d'autant plus importantes à déterminer 
dès Je principe, que ce sont elles qui règlent la longueur 
des cebalas dont on doit se pourvoir. Supposons que. 
l'espace compris entre les deux traverses a b, fi;,'. 78 à 
84 , représentant une frise-ou un bandeau, soit de deux 
décimètres, la forme, fig. 70, devra avoir deux déci- 
mètres pleins d'ouverture, le mandrin, fig. 71, devra 
avoir deux décimètres de gros , moins l'épaisseur de 
quatre échatas. Dans ce cas , il sera facile de détermi- 
ner à l'avance la longueur que devront avoir Ici éclia- 
las. Celle longueur sera de lis diamètres , (-l'ècLalas de. 
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Tant faire deux lours) plus, longueur de bois nécessaire 
pour l'habitlure. Or , cette habillure esl du quart ou du 
huitième de la circonférence, selon qu'on veut qu'elle 
soit miens, ou moins bien faite, nous l'avons dessinée 
au quart dans la fig- 69 , c'est la perfection ; mais nous 
devons dire que presque toujours ou se contente du 
huitième. Supposons cependant qu'on veuille te quart. 
Comme il y a un bec de fliile d'un quart de la circon- 
férence à chaque bout de l'échalas , c'est donc nn quart 
de la circonférence qu'il faudra que l'échalas ait en plus 
des six. diamètres dont nous venons de parler. Ces sii 

diamètres forment, dans le cas prévu im. adéc. 

et comme ors six diamètres forment un cercle 
dont la circonférence esl de six décimètres , 
c'est le quart de ceisix décimètres qui est de 
quinze centimètres ou d'un décimètre et demi 
qu'il faudra ajouter à la longueur de l'échalas 
pour le croisement de l'habillure »m. iS c. 

'Ainsi l'échalas devra avoir une longueur totale. 1™ 35c. 
pour former un rond de deux décimètres de diamètre 
extérieur, ajant une habillure de o, m 1 ï, qui fait bien 
le quart de la circonférence extérieure du rond. On sent 
bien que le périmètre extérieur du rond étant plus 
grand que l'intérieur, il y a dans ee calcul une erreur 
d'un ou de deux millimètres dont on ne fait pas cas , 
attendu que cette différence n'est apparente que théori- 
quement, et qu'elle est nulle dans l'application. 

85. Lorsqu'on a mis un éebatas à cette longueur dé- 
terminée, on ne le contourne pas en rond , mais unie 
garde pour patron; on y fait les deux becs de flûte qui 
doivent être exactement dressés, et comme la longueur 
de ces becs est déterminée, on en marque la naissance 
par un trait profond et noirci : quand on a un pareil 
.patron , il devient très facile de faire toutes les prépa- 
rations qui précèdent h formation des ronds ; on. met 
tous les écliatas de longueur ; on les dresse et on les met 
d'épaisseur , et on y taille nu me les becs de flùle. Il ne 
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«'agit pli» alors que de les contourner et de les atta- 
cher pour les convertirez cercles. 

H y a plusieurs manières de s'y prendre : le choix dé- 
pend des moyens qu'on a d'exécuter plus facilement tel 
on tel moule. 

86. Si on emploie le moule , fig 70, on doit le faire 
avec un fort morceau de chêne bien sain, d'une gran- 
deur suffisante , épais d'environ o, m o6; on pratique 
dans ce bois, soit à l'aide de la scie à chantourner, 
toit par tout antre moyen , un évidement circulaire ré- 
gulier, d'une grandeur déterminée par celle des cercles 
qu'on veut former. C'est dans la lunette quiest alors for- 
mée qu'on contourne l'échalas, on le presse fortement, 
afin que les deux becs de flûte, l'un en dehors, l'autre 
en dedans , se trouvent situés vis-à-vis l'un de l'autre ; 
ou Exe alors le cercle en enfonçant dedans nne pointe 
en a , ou sur tout autre point de la circonférence: celle 
pointe ne doit point dépasser les deux épaisseurs d'éclia- 
las , sanscela elle entrerait dans lemoule, et il devien- 
drait difCcile d'en faire sortir le cercle; quand la pointe 
est mise, on relire le cercle cl on le coud en a b , fig. Cg, 
ou plutôt on met deux pointes en ces endroits, après 
avoir fait des avant-trous avec le poinçon carré. Ces 
pointes ou liroquelles à tètes plaies devront dépasser en 
dedans, et la pointe en sera reployée sur l'enclume, et 
en travers le fil du bois. 

Asseï souvent on fait déni moules sur le même mor- 
ceau de bois , un par devant , l'autre par derrière , afin 
de pouvoir y conlourner des cercles de deux diamètres 
dilîérens. 

On arrête presque toujours avec des pointPS : quand 
on coud, ce qui est rare, on met deux coulure sur 
l'habillure, et uoe troisième au point de la circonfé- 
rence opposé à l'habillure. , 

87. Le mandrin fig. 71 , sert également à faire les 
ronds, c'est nn morceau d'orme ou de frêne, tourné, 
avant par le gros bout un diamètre déterminé par la 
grandeur du rond qu'on veut produire, sur un des points. 
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de la circonférence est une encoche a, dont l'usage se 
devine dès l'abord. Quand on veut faire un rond, on 
étend l'échalas bien droit à plat sur l'établi, puis on 
fait entrer le bout aminci dubec de flilte'dans l'encoche 
a, tenant alors le mandrin en b de la main gauche, et 
appuyant avec la droite sur la tète a, on marche, en 
faisant rouler le mandrin sur lequel on appuie de toute 
sa force jusqu'à ce que le dernier bec de flûie soit en 
dessus. On le maintient en respect dans celte position , 
et on enfonce une pointe pour l'arrêter. On le retire 
alors de dessus le mandrin et on y fait trois coutures , 
ou bien on y rive des broquettes à tète plate ou des 
pointes de Paris, commeil a élédii ci-dessus. On coupe 
ensuite proprement et en l'égalisant te bout du bec de 
flûte qui était pris dans l'encoche a. 

On voit de ces mandrins qui ont deui manches b , 
un de chaque côté. La tète et l'encoche qui s'y trouve, 
sont dans te milieu. 

88. La fig. 71 représente uneaulre sorte de moule ; on 
choisit une bille de bois d'orme ou de hêtre , ou même 
un bout de membrure de chêne, ayant environ un dé- 
cimèlre d'épaisseur. On le dresse, et l'on trace dessus 
deux ou plusieurs cercles ,abc. On fait sur ce tracé des 
trous traversant le bois avec une mèche plus ou moins 
forte selon les chevilles qu'on veut faire passer dans ces 
trous. Si ces chevilles sont en fer , les trous n'ont pas 
besoin d'être aussi gros que si elles sont en bois. C'est 
dans le cercle, ou sur le cercle formé par ces chevilles, 
cela dépend du choix , qu'on arrondit le cercle. Quand 
îl est arrivé à son diamètre prescrit, on le coud sur 
place, on l'enlève, et alors on l'arrête, soït par des cou- 
lures, soit par des rivures , ainsi qu'il a été dit plus 
haut. 

Comme les chevilles traversent de part en part , il est 
possible de contourner des cercles des deux cotes de 
cette forme. On peut aussi avoir sur la même forme un 
grand nombre de cercles de diamètres gradués; et comme 
il n'est pas nécessaire que toutes les chevilles soient mi- 
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sa en place, et que Imit ou dis sont suffisantes pour 
un rond, on peut faire en même tema sur celle forme 
plusieurs ronds de diamètres variés. Celte forme offre 
encore cet avantage, c'est que, les cercles étant rap- 
prochés, on peut, quand le rond est formé, l'arrêter 
provisoirement avec une ou deux chevilles, mises à l'in- 
térieur ou à l'extérieur, selon que l'on a conlourné le 
rond sur on dedans une rangée de chevilles. 

89. Les figures ?3 , 74 et 7 5 sont la représentation 
sous trois aspects , en dessus, de profil et en coupe, d'un 
moule plus compliqué que les précédons, qui sert éga- 
lement à contourner les rondi , etqui, une fois établi, 
remplit ensuite oclie fonction plus promplement et 
avec pins de perfection que les autres inslrumens que 
nous venons de faire connaître, et qui sont d'une 
exécution plus simple, a, dans les trois figures est le 
plein du moule; c'est un bout de madrier dont les di- 
mensions sont appropriées à la grandeur des ronds qu'on 
veut faire , dont l'épaisseur ne peut iirt moindre d'un 
décimètre. Ce morceau de bois est creusé suivant que 
l'indique la figure ;3, on bien si on craint de ne pas 
faire ce creusement avec rectitude et facilité, on fait la 
partie a de deux ou de trois pièces, en ayan! soin de 
coller, de cheviller ou boulonner les parties eulr'elles 
pour qu'elles fassent corps et aient la même solidité 
que si L'objet clait lait d'un seul morceau. 

La partie a finie, on fait le tiroir /, qui doit glisser 
librement dans la coulisse de la partie a. Ce tiroir est 
échancré eireulairement par devant : il est percé ainsi 
que la partie a, dans une partie de sa longueur, de plu- 
sieurs trous c dans lesquels peut passer une cheville en, 
bois d. Quand ou veut faire un rond avec ce moule, on 
tourne l'échalas dans l'endroit creux de la piçce a , puis 
on le sei re et on l'arrondit au moyen du tiroir b qu'on 
fixe au degré de pression convenable, en faisant passer 
la cheville d k travers le tiroir el !a pièce creuse. 

Assez souvent 011 fait le creux assez peu profond 
pour que le rond soit en saillie au-dessus de la pièc». 
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c'est ainsi que nous l'a fous dessiné en c, Gg. 74. Celle 
disposition permet de replanir le cercle sur champ, 
soit avec la plane, soit au rabot. Lorsqu'il est dressé 
d'un coté ou l'arrête avec une pointe, on le retouroe, 
on le remet eu place et ou 'e repiauit de l'autre 
cl mm p. 

On voit dans la coupe, Gg. 75, un tiroir plus petit que 
le tiroir supérieur b , nous l'avons mis pour faire com- 
prendre qu'on peut faire ce moule double, pouvant 
d'un coté faire des ronds d'un certain diamètre et de 
l'autre des ronds plus petits. 

90. Maïs ainsi qu'on peut le voir dans tous les or- 
nement de treillage, et spécialement dans les 65.79, 80, 
82, 83, 8i, 85, 86, 87, 88, on fait des entrelas, 
c'est-à-dire, qu'on fait pénétrer des ronds dans des 
ronds. Si on se contente de faire passer ces rouds, 
l'un par devant, l'autre par derrière, on abrège la 
besogne,' mais on ne fait rien de satisfaisant. Vu de 
près, l'ensemble présente des inégalités désagréables sur 
le nu de l'ordonnance : l'aplomb est détruit. Aussi faut- 
il mieux s'abstenir de décorations que de les faire de la 
sorte. Pour faire pénétrer deux ronds, on est dans l'u- 
sage d'entailler les deux ronds à mi-bois, de manière à 
ee qu'il n'y ait pas plus de bois à l'endroit du croise- 
ment qu'ailleurs, et à ce que la décoration soit exacte- 
ment plane. Indépendamment de l'agrément , on ac- 
quiert une qualité plus désirable, en faisant sur une 
seule ligne, c'est la solidité. On verra plus bas que 
dans les frises ou bandeaux, il est même indispensable 
d'en agir ainsi, car les ornemens sont retenus par des 
baguettes d'encadrement qui les recouvrent sur les 
bords, et cela ne peut avoir lieu que lorsque les ronds 
sont exactement sur la même ligne. 

On lait les entailles à mi-bois de plusieurs manières: 
i" en posant les cercles à assembler l'un sur l'autre et 
en marquant avec de la pierre noire l'endroit du croi- 
sement , alors avec une scie à denture line, on donne 
deux trait» pénétrant jusqu'à mi- bois, puis on fait 
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sauter ver la serpe ou tout autre outil tranchant le 
bois contenu entre les deux traits de scie , mais celte 
méthode est pes sdre, surtout lorsqu'on a beaucoup de 
roudi à entailler; il est dilGcilf d'atteindre au degré 
de précision nécessaire pour que luus les entrelas 
soient seniblables , et il est à considérer que c'est la 
grande régularité qui donne du charme à ce genre de 
décorations, et d'ailleurs sans régularité il est impos- 
sible de faire aucun calcul exact sur le nombre da ronds 
nécessaires pour un remplissage où les fraelions ne sont 
point admises, mais seulement les moitiés et encore 
dans certains cas. On a donc du inventer un moyen de 
faire sûrement les coupes, et c'est ce moyen que nous fe- 
rons connaître par les figures 76 et 77. 

Dans la figure 76 qui représente l'appareil vu en 
dessus, a b sont deux ronds déjà .nlacés par le moyen 
même du moule, c est la place du rond qui suivra, d 
est la partie haute du moule ; celte partie est creusée 
suivant le dessin : c° d'un bassin a de la grandeur du 
rond à entailler, a" en b il forme un cretix d'une lon- 
gueur indéierminée , dans laquelle les cercles se placent 
au fur et à mesure qu'ils sont entailles et assemblés ; la 
partie inférieure e est la base du moule , la figure ponc- 
tuée / indique le milieu de la hauteur des ronds, celle 
g, la hauteur totale des runds , et en même tems la 
profondeur du moule : i i sont deux entailles faites 
dans le moule, pénétrant jusqu'à la ligne h et situées 
juste dans l'endroit où doit se faire le croisement. ( Il 
n sans dire que ces entailles doivent être disposées 
autrement, si le dessin doit être différent de celui que 
aous représentons ici fig. 80.) 

Le moule étant fait avec un bois dur et les entailles 
se présentant à bout de fil, elles peuvent durer fort 
iong-tems sans s'altérer , surtout si un se sert d'une scie 
ayant peu ou même n'ayant pas du tout de voie. 

Voici comment on se sert de ce moule pour entailler 
régulièrement les ronds à eulacer. 

On commence par poser un rond dans le moule cir- 
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culaire a , on L'assujettît avec la main gauche , et avec 
ta droite, od donne les quatre traits de scie i i, en 
ayant bien soin que le rond ne varie pas lorsque l'on 
passe d'un côté à l'autre. Les quatre traits donnés, on en- 
lève le bois inscrit avec le ciseau ou le fermoir et on éga- 
lise le fond avec la râpe. On relire ce cercle, on en met 
nnseconddaos le moule et on lui fait les mêmes entailles 
par les mêmes moyens. On assemble alors les deux rerdes 
et on les coud ou bien on les fine avec des pointes; quand 
ils sont ainsi assemblés on les met tous deux daus le 
moule , et alors la position est réglée par le rond s. On 
fait alors sur le premier rond a deux nouvelles entailles; 
on relire ces deux ronds, on met en a un nouveau 
rond représenté dans la figure par les cercles ponc- 
tués c , on fait à ce rond deux entailles, on le relire 
du moule, puis on l'assemble de suite, lui troisième 
avec les deux premiers ronds a b. Cet assemblage fait, 
on le remet dans le moule et alors il se trouve oc- 
cuper la place que le rond a oeccupait précédemment : 
le rond b se trouve reculé à droite , sa place étant oc- 
cupée par le rond a. Ces trois ronds étant daus celte 
position , la coupe des deux dernières entailles du rond 
c est réglée par lu rond a. On relire alors ce rond du 
moule on l'assemble avec 'e rond a et on retire ces 
trois ronds du moule pour mettre en a un quatrième 

semble avec les trois antres ronds a i c, et on remet le 
tout dans le moule pour régler les deux secondes entail- 
les du quatrième rond , et ainsi de suite jusqu'à la fin. 

91. Mais on n'assemble pas toujours les ronds par 
entrelacement, on se contente souvent de les joindre 
par approche, et alors, c'est un lien de fil de fer à 
coudre qui est employé pour cette opération que l'on 
fait d'ailleurs de plusieurs manières. Quand les ronds 
sont d'égale grandeur et maintenus d'en haut et d'en 
bas parles baguettes; il suffit de les unir par une pointe 
rivée ou repioyée d'un côlé ; mais lorsque les ronds sont 
de grandeurs inégales comme dans lis fiff. 8 f , 3a, 8ï, 
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S4. 86, 87, 88, 89, 90 et ot , il faut avoir recours au 
lien dont nous venons de parler parce que, dans ce 
cas , les petits ronds n'étant pas maintenus par les ba- 
guettes, ont besoïu d'être solidement assujettis. 

Pour donner à ce tien la solidité convenable , on 
perce les deux ronds avec le poinçon carré : il faut 
que le trou soit assez grand pour livrer passage à un 
fil double. Ou coupe alors une longueur de fil calcu- 
lée sur l'emploi, et l'on fait passer d'un coté un bout 
de ce fil dans le trou qu'on a fait : puis on reploie le 
fil par derrière et l'on fait passer l'autre boul par l'au- 
tre orifice du Irou, le fil se croise dans le trou. Ou le 
serre fortement en le comprimant en dehors , afin qu'il 
prenne bieu la forme de 1 échalas; ou ramène alors les 
deux bouts par devant, on les lire à soi, on les croise 
et on les serre avec les tenailles ; le tout ainsi que nous 
l'avons décrit pour la coulure ( 56). 

La fig. 91 fera comprendre comment se fait cette 
opération: nous avons laissé le Gl lâche afin que l'œil 
pût facilement suivre le contour; mais, ainsi que nous 
venons de le dire, on doit serrer fortement des le pre- 
mier croisement ; les ronds ainsi fixés sont tenus très 
solidement. 

Autres ornemens pour les remplissages, 
93. Les plinthes, les frises , les bandeaux ne sont 
pas toujours remplis avec des entrelas, souvent on joint 
d'autres dessins dans lesquels on fait entrer des parties 
pleines. On en a déjà vu deux exemples fig. 86 et 89; 
«es parties pleine* se font avec de la planchette en hê- 
tre, d'une épaisseur déterminée par la sorte d'orne- 
ment qu'on veut faire. Si l'on veut contourner le bois 
en feuillages, il faudra prendre de celle planche mince 
dont on fait emploi dans la boissellerie. Si le bois ne 
doit pas être contourné, il faudra employer de celte 
planche que l'on nomme panneau, sciée à l'épaisseur de 
7 millimètres environ , et devant être réduite par le re- 
planissage et ledégauchissage, à environ 5 millimètres. 
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C'est avec ces planches découpées à la scie et dressées 
sur les rives au rabot, qu'on fera le remplissage. 

g3. Pour dresser commodément ces planchettes sur 
leurs champs : on prend le rabot ou mieux la varlope, 
le fer en dessus, dans la presse de l'établi, et on passe 
dessus les planchettes qu'on tient de la main droite dans 
une position verticale : c'est ainsi qu'on le voit prati- 
quer pur les tonneliers et les layeliers , qui ont un ou- 
til ad hoc qu'ils nomment colombe : c'est une grosse 
Tarlope posée sur quatre pieds. Si le treillageur devait 
faire beaurimpde dressages, il fêtait bien de se procurer 
un outil pareil qui lui servirait en outre dans une in- 
finité d'autres areonslaoïes. Quand on a Gui de s'en 
servir, ou rabat detsos un coutercle en planche et l'on 
a ■■□ banc sur lequel ou peut s'asseoir. 

yi- Mais avant de découper ses plain-liettc , il con- 
vient de se régler d'abord sur la longueur quVMes doi- 
vent avoir, et on ne peut y parvenir qu'en faisant préa- 
lablement ses cadres ou bâtis; si donc il s'agit pour l'é- 
lévation d'une slylobate, d'un soubassement, d'une frise, 
d'un attique, de faire un bandeau semblable à celui 
représenté fig. oï, gi, g5, 96, 97 , on devra d'abord 
se fixer Mir l'écartement à donner aux deux traverses 
a 6, lequel écartement est déterminé parla hauteur 
des mon tans e. 

Ainsi qu'on peut le voir dans nos figures, dans lej- 
quelles nous avons rassemble des méthodes diverses ; on 
peut faire ses bandeaux plus ou moins compliqués. La 
fig. o5 offre la manière la plus simple, la plus facile , 
maïs en même tems la moins solide et la moins agréable 
à l'œil. On forme un long châssis composé d^ doux 
échalas courts placés dans une position verticale, et de 
deux longs échalas horizontaux ; ou cloue sur ces écha- 
las les triangles et les planchettes avec des broquettes à 
léte plate dont on rabat ensuite les pointes en travers le 
fil du bois ainsi que nous l'avons dit plus haut(6r, § 7). 
Souvent pour que le croisement des planchettes ne fasse 
point avec l'écbabis horizontal une épaisseur de trois 
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bois qui se trouveraient du même côlé; on fait passer 
une planchette derrière l'échaïas et l'autre par devant. 
Od fait un avant-trou, avec le poinçon carré, au milieu 
du croisement , et on fait passer une pointe ou une bra- 
guette qu'on rive ou qu'on rabat. 

Celte manière est simple et cxpétlilive, mais ce n'est 
pas cependant celle qui est mise le plus souvent en pra- 
tique; on préfère la feuillure représentée dans la par- 
tie inférieure de celle même figure q5, où on la pra- 
tique toujours pour que l'œil ne soit point choqué par- 
la vue des inégalités et des épaisseursdes planche! tes su- 
perposées. Les feuillures se font soit d'un seul morceau , 
soit de deux pièces clouées l'une sur l'autre; les figures 
98 et 99 offrent, la première une feuillure d'une seule 
pièce , la seconde une feuillure de deux pièces. La feuil- 
lure d'une pièce se fait avec un rabot spécial dit feuille- 
ret, la feuillure de deux pièces avec deux règles d'iné- 
gale largeur, fixées l'une sur l'autre avec des pointes. 
Presque toujours on rapporte une règle par devant qui 
recouvre les croisemens. Cette règle est quelquefois 
plate et assez souvent ornée d'une moulure d'encadre- 
ment , ainsi que nous l'avons dessiné fig. g3 et </>. Les 
figures étant très détaillées, nous pensons que des dé- 
tails verbaux plus circonstauciés deviennent superflus. 

Bandeaux , ceintures. 
g5. 11 ne s'agit pas de faire un bandeau , une frise 
isolément, et de la reporter simplement sur l'ensemble; 
il faut dans cette opération qu'il y ait une intention 
générale qui domine, que l'ornement rapporté soil en 
harmonie avec les autres parties de l'édifice. Pour offrir 
un exemple d'application de ce précepte, reporlons- 
nous au petit pavillon sur plan circulaire, fig 6r. La 
ceinture servant de frise est composée d'un rond inscrit 
dans un carré. Comme il était impossible d'apporter de 
la régularité dans un aussi petit dessin , nous avons ré- 
pété ce même ornement sur une plus grande échelle en 
if, fig. 100. On voit dans cette figure que ce sont les 
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écha'as, croisés par les traverses de ceinture qu'on 
peut mettre en lattes, comme dans l'exemple cité, qui 
forment le carré dans lequel lerond est inscrit. On peut 
d'ailleurs orner ce rond de plusieurs manières, et 
nous en avons choisi deux exemples entre beaucoup 
d'autres que nous avons donnés en b, c, même fig. 
100, Il «si bien entendu que le remplissage du ronde, 
fig, ion, se fait avant la pose. 

96. Souvent au lieu de mettre un ornement pour 
chaque maille dans le bandeau , ce qui le rend un peu 
lourd, on fait les carreaux du bandeau grands comme 
quatre mailles : cela le rend plu» léger, La figure 10: 
offre trois exemples de cette manière d'agir. On voit 
en a le rond simple, et en b et c des modes de rem- 
plissage, choisis au hasard dans les nombreuses ma- 
nières d'orner les frises. Ces dessins sont toujours faits 
et arrêtés dans le rond avant sa mise en place. 

97. La fig. mi offre en « une applicaliou de ban- 
deau dont nous avons donné la description dans le 
chapitre précédent, et dont les fig. g3, 94, y5 , 96, 

nemens à l'infini , et, comme pour les fig^ 1 00 et 1 o r 
nous avons ici , en b et en c, réuni divers dessins d or- 
nement. On doit remarquer que la traverse inférieure 
du bandeau , n'est plus en latte, comme daas les fi- 
gure* 100 et 101; mais qu'elle est extérieure. Presque 
toujours on met cette traverse comme elle est ici repré- 
sentée en laissant subsister la latte derrière; ainsi , 
dans les figures 100 et ioi, on peut se figurer cette 
traverse de ceinture qu'où rapporte presque toujours, 
l'ouvrage étant terminé. 

Nous donnons fig. io3 un dessin de bandeau , 
dont chaque compartiment contient quatre mailles, 
comme dans la fig. 1 01. On peut varier ce dessin à l'in- 
fini; nous avons choisi celui-ci, pour faire bien com- 
prendre que ces dessins de frises doivent toujours èlre 
établis , ainsi que nous l'avons dit au commencement 
de cet article, de manière à ce que les échalas mon- 
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tans puissent toujours servir de repaires et de guides. 
Souvent même, comme en f>, fig. toi , ils peuvent en- 
trer dans la composition du dessin; dans tous les cas, 
ils doivent en déterminer les mesures. Ainsi , dans la 
2g. 6t , déjà citée, les échalas du pourtour décideront 
du nomhre des échalas courbes, dont le iaîte en clocher 
doit éire composé, et chacun de ces écbalas viendra 
s'appuyer sur la ceinture , au droit d'un échalas mon- 
tant, ii l'on trouvait qu'alors le nombre des échalas du 
faîte fût trop considérable, on ne les mettrait que de 
deux en deux mailles. Dans l'art du treillageur, c'est 
la maille qui est le module ; c'est elle qui détermine les 
espaces. 

Pilastres, colonnes. 

99. Il serait difficile de se faire une idée précise de 
la manière d'exécuter les lreiNac.es compliqués dont 
nous avons donné les dessins, fig. 67 et 68 dans la 
composition desquels les colonne s et les pilastres tiennent 
une place notable, si nous ne donnions quelques aper- 
çus sur les moyens de les établir. Comme il s'agit ici de 
ta représenialion d'un genre d'ornemens emprunté à 
un art dont les règles sont fixes, 011 ne po-irrail sans 
inconvénient s'écarler de ces règles , même dans l'exé- 
cution légère qui nous occupe. Nous ne ferons point 
l'éloge de ces imitations ; à notre avis , c'est un contre- 
sens. Ces formes ont élé adoptées, ces mesures, ces 
proportions ont été prises , eu égard à la force des ma- 
tériaux employés : et appliquer au treillage flexible , ce 
qui a été reconnu convenable pour la pierre et le mar- 
bre, c'est faire preuve de peu d'idéeet donner la preuve 
qu'on n'a pas le génie qui crée, qui invente; mais 
nous n'avons pas la prétention de faire le goût du pu* 
blic; nous devons prendre les choses comme elles sont, 
encore bien qu'elles ne soient point toujours telles qu'elles 
devraient être. Nous conviendrons d'ailleurs bien vo- 
lontiers qu'il y a quelque chose d'assez agréable dans 
tes représentations, et que n'eusient-elles d'autre mé- 
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rite que celui de la difficulté vaincue, c'est toujours 
aux yeux de bien du monde, un motif d'admiration ou 
du moins d'approbation; nous devons donc, dans 
l'intérêt de ceux à qui il plairait de faire des colonnes 
et des pilastres, donner les règles d'architecture qui 
leur seront nécessaires, afin qu'ils ne soient point con- 
traints à les aller chercher ailleurs. 

100. Nous avons dit plus haut (80) que l'ordre do- 
rique et l'ordre corinthien modifiés étaient ceux des 
ordres anciens qui avaient, le plus généralement, été 
employés daus la conslruciion des édifices en treillage : 
ce sera donc uniquement de ces deux ordres dont nous 
allons nous occuper. 

Les architectes ont une mesure très commode qui les 
dispense d'avoir une échelle de proportion pour toutes 
les grandeurs de bâlimens. Dès qu'un édifice est con- 
struit selon les règles antiques , l'architecte n'a plus be- 
soin de goût ni de calcul , ni d'évaluer la force des 
matériaux, ni de déterminer les hauteurs, les largeurs, ; 
les épaisseurs, les saillies, tout cela est écrit, réglé 
d'avance pour toute espèce de hiiimens grands ou pe- 
tits, selon loutes les échelles : c'est le module qui 
règle tout, qui met tout en proportion exacte. 

101. C'est donc , avant toute chose, ce module qu'il 
s'agit de déterminer; il y a plusieurs moyens de le faire. 
S'il s'agit de construire un portique soutenu par deux 
colonnes, on trace à peu près le plan , et dans ce plan 
on voit de suite quelle devra être la grosseur des co- 
lonnes, eu égard à l'espace que l'on peut consacrer à 
l'ensemble. On tracera avec un compas un cercle re- 
présentant la grosseur d'une colonne , et l'on prendra 
le rayon de ce cercle , qui est la moitié du diamètre : 
c'est cette moitié de diamètre qui est le modale; on 
coupe un bout d'échalas bien dressé auquel on donne 
juste ce demi-diamètre , et l'on a la mesure qui ser- 
vira pour tout faire. 

Si on veut que l'édifice soit d'ordre dorique, on di- 
visera ce morceau d'échalas en douze parties : si on. 
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veut qu'il soit d'ordre corinthien , on fera dïi-huit di- 
visions; ces divisions se nomment parties. Dans les 
grands édifices, on subdivise chaque partie; mais pour 
le travail du treillageur, la division par parties est suf- 
fisante. 

L'autre manière de prendre le module est de se faire 
une idée arrêtée sur la hauteur totale que l'on veut 
donner à sou ouvrage (nous supposons toujours qu'on 
fait une représentation régulière d'un portique ou d'un 
édifice quelconque, établi d'après les règles de l'art). 
On prendra mesure de cette hauteur, soit avec un long 
échalas , soit avec un cordeau , soit enfin en traçant une 
ligne droite sur uu terrain plat. Si l'on veut que l'ou- 
vrage soit d'ordre dorique , on divisera cette hauteur 
totale, cet échalas, cette corde, n'importe, en vingt- 
huit parties, et l'une de ces vingt-huit parlies sera le 
module. Il est bien entendu que dans celle mesure de 
hauteur, ne sont pas comprises, par le bas, les mar- 
ches , et parle haut les parties qui peuvent dominer la 
corniche de l'entablement. 

Pour avoir le module de l'ordre corinthien , on di- 
visera la même hauteur eu 3n parties, et l'une de ces 
parties sera le module. 

Ces mesures ne sont pas absolument celles de l'art; 
il y a quelques fractions que nous avons négligées pour 
faire des comptes ronds; mais ces différences infini- 
ment petites , et qui pourraient être négligées dans des 
ouvrages solides , le seront à plus forte raison , sans in- 
convénient, dans les imitations en treillage. 

ma. Lorsqu'on a le module, c'est-à-dire, comme 
nous venons de l'expliquer, un gabari , un patron, en 
bois , portant des divisions de douze ou de dix - huit, 
selon les ordres , on peut de suite se mettre à faire le 
tracé de son ouvrage, soit sur le terrain, soit sur le 
papier. Or nous devons entrer ici dans le détail des di- 
vers membres qui composent un ordre, — Il y en a 
trois. 
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i« En commençant par le bas , on nomme piédestal 
je massif qui supporte la colonne. 

a" La colonne ou le pilastre viennent ensuite; on 
donne le nom de colonne, si le membre est cylindrique; 
on le nomme pilastre, s'il est sur plan carré,- le nom 
se conserve pour la demi-colonne, pour le quart du pi- 
lastre. 

3* Au-dessus de ia colonne, est l'entablement qui 
couronne l'édifice. 

Chacune de ces trois parties se divise elle - même en 
trois autres parties. 

Le piédestal a i° sa base, qui pose sur le terrain; 
a* le dé , qui est le plein du piédestal ; 3° la corniche 
qui le couroune. 

La colonne ou le pilastre., a i° la base; a" le fut; 3* 
le chapiteau. 

Ventablcment a i 5 l'architrave qui porte sur la co- 
lonne; a° la frise; 3° la corniche, qui se compose de 
plusieurs moulures, dans la description desquelles il est 
inutile d'entrer. 

io3. Mesures pour tordre dorïqite. (Le module divbé 
en douze parties.) 

Piédestal. 

Base : hauteur , io parties ; largeur , 3 modules , 6 
parties. 

Dé: hauteur, 4 modules; largeur, a modules, io 
parties. 

Corniche : hauteur, 6 parties ; largeur, 3 modules , 
io parties. 

Colonne: 
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Fiit : hauteur, 16 modules ; diamètre, 2 modules, 
jusqu'au tiers de sa hauteur (1). 

Chapiteau : hauteur, 1 module; diamètre, a modules, 
6 parties. 

Entablement. 

Architrave : hauteur, 1 module; largeur indéler- 

Frise : hauteur, iS parties; largeur iodéter- 
minée. 

Corniche: hauteur, 18 parties; saillie, a modules. 
Od la réduit en treillage à 1 module, nu 1 module 6 

104. Mesures pour l'ordre corinthien. (Le module 
divisé en dix -huit parties.) 

Piédestal. 

Base: hauteur; 14 parties i; largeur 3 modules, 
ii parties. 

Dé : hauteur, 5 modules, 1 partie; largeur, a mo- 
dules, 1 4 parties. 

Corniche : hauteur, 14 parties \; largeur, 5 modules, 
i3 parties. 

Colonne, 

Base : hauteur, 1 module; diamètre, 2 modules, 14 
parties. 

Fût; hauteur, 16 modules, ia parties; diamètre, 
2 modules jusques au tiers de la hauteur. La diminu- 
tion est d'un tiers de module ou 6 parties. 

Chapiteau: hauteur, 2 modules, 6 parties; dia- 
mètre, 1 modules, 14 parties, dans le tailloir; dans 
la campane, a modules. 



11) A partir du lie» iÎC sa hwlew, It fnl d» 1" rolonne V» « 
diminuant JUfqu'an chapiteau. Ctll* diminution est de q"«' p 
liei en luut puurl'oïdic derique. 
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Entablement. 



Architrave : hauteur, i module, 9 parties; largeur 
indéterminée. 

Frise : hauteur, 1 module, 9 parties; largeur in- 
déterminée. 

Corniche : hauteur, 3 modules; saillie, 3 modules, 
1 parties. En treillage, on Tait la saillie de la corniche 
de i'enlablemcul à l'aplomb de la corniche du piédestal. 

Mesures de la largeur des portes et arcades et leur 
hauteur dans les deux ordres. 
Sans piédestaux. 
ro5. Ordre dorique. Largeur de la porte prise du mi- 
lieu d'une colonne au milieu de l'autre, 10 modules. 
Hauteur: 10 modules i de la terre jusqu'à l'imposte. De 
l'imposte au sommet de l'arcade 3 modules |. 

Nota. Le sommet de l'archivolte arrive à la hauteur 
juste des colonnes moins le chapiteau. 

Lorsqu'on met des colonnes* ou pilastres sans porte 
entre eux, leur écarte ment doiL être de 6 modules il 
parties , de l'axe d'uae colonne à l'autre. 

106. Ordre corinthien. Largeur de la porte prise 
de l'axe d'une colonne à l'autre, 1 1 modules si* par- 
lies. Hauteur, 14 modules a parties de la terre à l'im- 
poste. Hauteur de l'archivolte , 3 modules 16 parties. 
Entre-colonuemeut, 7 modules. 

Avec piédestaux. 

107. Ordre dorique. Largeur de la porte prise de 
l'aie d'une colonne à l'autre, 14 modules p, parties. 
Hauteur de terre à la naissance de l'arcade, 1 5 modules; 
Hauteur du l'arcade, 5 modules; hauteur totale, au 
modules. 

Nota, Le sommet de l'archivolte arrive à l'architrave. 

108. Ordre corinthien. Largeur du portique de 
l'axe d'une colonne à l'axe de l'autre, 16 modules 9 
parties. Hauteur de terre à la naissance de l'arcade, 19 
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■nodules; hauteur de l'arcade, 6 modules; hauteur 
totale, 1 5 modules. 

Nota. L'archivolte n'arme pas tout-à-fait à l'archi- 
trave, mais à la hauteur de la moitié du chapiteau. 

10g. Il ne nous reste plus maintenant qu'à entrer 
dans le détail des opérations mauuelles qui sont nêces- 
MÎres pour exécuter en treillage une colonne ou un 
pilastre. Nous ne pouvons faire mieux que d'avoir pour 
cet) recours au traité de Roubo ; comme on faisait de 
•:<: teins beaucoup de ce;, sortes d'ouvrages, il a dû en 
exécuter ; et son traité fail ez-professo , nous fournira 
des dounées certaine*. Nuits allons dooe extraire ce qui 
nous paraiiia devoir érlairfr la pratique, en ayant soin 
de retrancher les développement longs et parfois dif- 
ficile» à comprendre, qui rendent son traité si volumi- 
neux. 

De la construction des bâtis des pilastres et des co- 
tonnes , et de la manière de les garnir en treillage. 

100 " Les fig. (04 et io5 représentent le dessin d'un 
des pilastres du portique, fig. 6; , lequel pilastre est de 
face et de côté, c'est à- il ire sur son épaisseur et monté 
sur son socle, le tout dessiné sur une plus grande 
échelle, pour en mieux distinguer toutes les parties, 
tant celles de bâtis, que celles des remplissages dont je 
parlerai ci-après. 

» Le chapiteau A , le fût IS , la hase C du pilastre , 
fig. 104 el io5, quoique trois parties séparées et dis- 
tinctes les unes des autres, ne fout plus qu'un, du 
moins quant à leur exécution; le même hâtis qui en- 
ferme le fut portant à la fois la base et le chapiteau 
qu'on y arrêle, comme je le dirai ci-après. 

Le bâtis est composé de deux batlans ou monlans D 
etE, fig. roC, et de deux traverses, GelH, fig. iofi 
et i io. Les batlans se placent sur le champ , de ma- 
nière que leur épaisseur devient leur largeur \ue de 
9 
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face , el celte largeur est déterminée par k distribution 
des cannelures , auxquelles ces battans servent de lis- 
teaux (tisteisj , ainsi que les monlans qui sont placé) 
dansla largeur des pilastres. Quant à la largeur des bat- 
tau, elle est déterminée par la saillie que dort avoir le 
pilastre; supposé que cette saillie soit pleine, comme aux 
iig. 107 et ni; car, quand elle est percée à jour, 
comme dans la fig. 104, il faut que le battant de l'angle 
du pilastre soi! carré, afin qu'il présente sur le coté 
une largeur égale à celle de la face. Quand on évide 
ainsi le coté, ou pour mieux dire la saillie des pilastres, 
il faut que leur diamètre soit un peu considérable, afin 
que le ballant de l'angle ail une force suflisante ; sanss 
quoi il vaut mieux le bisser plein et lui donner de 
largeur, comme je viens de le dire , la saillie du pi- 
lastre , plus ce qui est nécessaire pour recevoir les au- 
tres parties du treillage qui a voisinent ce dernier, 
comme on peut le remarquer aux plans de ceux ABC 
et D, fig. 106. 

» Les monlans I I, fig. to6 et <ro, doivent être d'un 
tiers environ plus étroits que les ballaus des angles , et 
leur largeur doit être le quart ou tout au plus le tiers 
de celle des cannelures , dont, par conséquent, il faut 
faire les divisions pour déterminer la largeur tant des 
ballans que des montaos. Quant à leur épaisseur, elle 
doit être moindre que leur largeur, afin que leur saillie 
sur les treillages soit moins considérable, comme on 
peut le voir à la fig. 106, cote M qui représente le 
chapiteau vu en-dessus, où l'épaisseur des monlans 
vieni au nu de la feuillure du battant d'angle sur lequel 
on attache l'extrémité des lattes ou autres parties de 
treillage, lesquelles passent derrière les monlans, où elles 
sont pareillement attachées, comme je l'expliquerai ci- 
après. 

- Les traverses G et H , fig. to6 , 108 , r 1.0 et : A , 
sont placées au haut et au bas des pilastres , au nu du 
point de centre des cannelures, el il faut qu'elles soient 
d'unt largeur suffisante pour contenir la largeur des 
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tannelures, c'est-à-dire leur demi-diamèlre, plus le 
champ qui doit Être entre leur extrémité el le dessus 
de l'astragale, ou le dessus de la base : d'après cette 
largeur apparente , il faut encore qu'elles aient ( pour 
celle du liant) la largeur de l'astragale et le champ du 
dessus qui , pour bien faire , doit être égal à la largeur 
des batlans de rive, et pour celle du bas à la largeur du 
premier membre de la base. L'épaisseur de ces traver- 
ses doit Être un peu forte , pour donner plus de solidité 
à l'ouvrage, et on les ravale par derrière à l'épaisseur des 
non tans qui y sont assemblés ou entaillés, et avec les- 
quels il faut qu'elles affleurent, comme on peut le voir 
a la fig. 109 qui représente le pilastre vu par derrière. 

» Pour ne point trop affaiblir ces traverses, on donne 
à ce ravalement le moins de largeur qu'il est possible, 
e'esl-à dire environ un pouce (a? millimètres) d'après 
le fond des cannelures; ce qui est suffisant pour arrêter 
les lattes de frisage. Les entailles qu'on fait dans les 
traverses pour recevoir les queues des monlans doivent 
avoir de profondeur environ la moitié de l'épaisseur de 
ces derniers , et de largeur la moitié de ces mêmes 
moutans , afin qu'il reste de chaque coté assez d'é- 
paisseur pour ne pas craindre de faire sauter les deux 
cotés de ces entailles lorsqu'on Tient à chantourner 
les traverses , ce qu'il ne faut faire qu'après y avoir as- 
semblé les montaus, tant pour avoir au juste le nu de 
ces derniers, que pour qu'en les préseutant à leur place 
ils ne fassent pas sauter les épaulemens , ce qui pour- 
rail arriver, si on chantournait ces traverses avant de 
les assembler. 

- Il est bon aussi de faire ces entailles à queue, aGn 
que les montans y tiennent plus solidement; ce qui vaut 
beaucoup mieux que de les arrêter seulement avec des 
pointes , comme on le fait le plus souvent. 

» Il faut aussi assembler les traverses dans les bat- 
tans d'angle, avant que de les chantourner, et y ra- 
Unger, d'après l'armement, la barbe a, fig. ioO, 
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d'un bon demi-pouce au moins (14 à i5 mil] imè 1res) , 
pour qu'il reste du bois plein. D'après le chantourne- 
ment de la cannelure, el quand il y a des moulures sur 
l'arèle de cetle dernière, comme il arrive presque tou- 
jours, il faut que cette Larbe soit prolongée autant 
qu'il est nécessaire, pour qu'il reste au moins trois à 
qnaire lignes ( 7 à g millimèlres) de bois d'après la 
largeur de la moulure. 

- J'ai dit plus liant qu'il fallait que le dedans de» 
traverses passât au nu du cenlre des cannelures; ce 
qui, dans la théorie, est exactement vrai; cepen- 
dant il serait bon de les faire redescendre en dedans 
du pilaslre d'une à deux lignes (deux à cinq milli- 
mètres), pour avoir la facilité de placer la poinle du 
compas à découper arec lequel on trace et on dé- 
coupe la largeur des moulures , et même le contour in- 
férieur de la cannelure, beaucoup plus parfaitement et 
promptemenl qu'on ne le pourrait faire aulrement, 
c'est-à-dire par le moyen des ciseaux et autres outils ; 
ce qui n'empêche pas toutefois d'évider l'intérieur de 
la cannelure aveu la scie à tourner à laquelle le coup 
de compas à découper sert de guide. 

» Quand les gorgerins des chapiteau* ne sont pas si 
hauts que dans la figure de notre dessin , ou ne fait pas 
paraître de champ au-dessus de l'astragale, afin de ne 
pas diminuer la largeur dugorgerin; dans ce dernier cas 
on fait passer l'astragale en chapeau au-dessus de la tra- 
verse, comme l'indiquent tes lignes b c, fig. 108, coté G, 
ce qui n'empêche pas qu'elle ne soilentailléesurlafacede 
celte dernière, comme on peut le voir dans cette ligure. 

» Le tailloir du chapiteau, fig. ioC, est composé 
d'une planche N L, fig. 106, laquelle doit être d'une 
épaisseur égale au premier membre du tailloir : celte 
planche doit être emboîtée des deux bouts et à bois de 
iil ( ou d'onglet ce qui est la même chose) sur la face 
apparente: ce qui est nécessaire pour donner plus de 
propreté à l'ouvrage. En-dessous de celte planche et au 
nu de la moulure, est assemblée en retour d'equerre la 
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face ou gouttière du tailloir qui entre dans ce derniers 
rainure et languette , et y est arrêtée avec des vis qui 
passent au travers de son épaisseur. 

• Ces Tares sont elles-mêmes assemblées à bois de CI 
sur l'angle, et quand le chapiteau est d'une certaine 
grandeur, on les évide, c'est-à-dire qu'on les dispose 
pour recevoir les remplissages de treillage. Dam ce 
dernier cas, on fait à ces faees un bâtis reployé en 
retour d'équerre, qu'on assemblée! arrête dans la partie 
supérieure du tailloir, comme je viens de l'enseigner ci' 
dessus : quand les faces du tailloir sont ainsi é ridées , 
et cela à cause de leur grande largeur , la moulure de 
dessus peut être rapportée au pourtour de la planclie , 
qui forme le dessus du tailloir, afin de n'être pas obligé 
de mettre du bois d'une trop forte épaisseur , en ob- 
servant que la partie qui porte la moulure soit bien 
solidement assemblée, tant dans les angles, qu'avec la 
planche qui doit faire recouvrement sur li-s jointe , afin 
de les préserver de la pourriture. Les monlans entrent 
à tenons dans la planche du tailloir, et, quand il est 
possible on leur laisse assez de largeur pour qu'ils 
passent au dessus , afin d'arrêter la planche et par con- 
séquent le tailloir, par le moyen de deux clés qui 
passent au travers de l'épaisseur des monlans, ainsi 
que je l'ai fait au-dessous de la base de la plin- 
the, figure no. Cette manière d'arrêter le tailloir' 
avec le bâti» du pilastre, est assez bonne; mais elle 
n'est pas toujours praticable : de plus, en perçant ainsi 
le dessous du tailloir , on l'expose à la pourriture, c'est 
pourquoi je crois qu'il vaut mieux ne faire la mortaise 
de la planche du tailloir que jusqu'à la moitié de son 
épaisseur et l'arrêter avec des vis dans le bout des bat- 
tans du bâtis, 

» L'ove ou échine du chapiteau est faite de remplis- 
sage , il n'y a que sa partie inférieure O, fig. 10G, c'est- 
à-dire, la baguette et le Glet, qui soit pleine, et on lui 
donne assez d'épaisseur pour qu'elle entre en dedans dn 
nu du pilastre de trois à quatre lignes au moins (789 
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millimètres), laol pour qu'elle y sort arrêtée d'une ma- 
nière plus fiiOi que pour faciliter ta naissance de l'a- 
doHci ou congé, qui donne naissance au lilet de dessou» 
la baguette. Cette observation doit être générale pour 
toutes les parties qui s'adoucissent sur le nu de l'ou- 
vrage, lesquelles doivent, ainsi que celles dont je parle, 
tire entaillées , pour qu'il reste du bois plein au bas de 
l'adouci , afin que l'arête de ce dernier ne J'écorche 
pas , ce qui ne manquerait pas d'arriver si on ne pre- 
nait ceHe précaution, surtout aux ouvrages de treillage, 
dont aucunes parties lie doivent , ni même ne peuvent 
£tre collées. 

» Quand la partie O, iig. jp6, a été ajustée dans 
les eniailles des batlans, ou l'arrête avec ces derniers 
par le moyen de vis i têtes fraisées, dont on fait entrer 
la tèle daus le nu du bois ; ce qui vaut mieux que d'y 
mettre des pointes qui à la longue lâchent, et par 
conséquent laissent ouvrir les joints : il est bon ^issi 
de mettre des vis , ou à leur Je!', m de* pointei, dans, 
les joints d'onglet qui, comme ceim-oi , se trouvent 
Irop petits pour qu'on y puisse faire des assemblages. 

■ L'astragale P se construit de même manière que la 
baguette et le filet O , dont je viens de parler; il eu est 
de même du premier membre Q de la base, fig. 1 10; 
c'est pourquoi je n'en parlerai pas davantage. 

<> Le tore de la hase est fait de remplissages qui 
viennent s'appuyer sur la plinlbelt, fig. n3, qui n'est 
autre chose qu'une planche ciliboilée à bois de fil, et 
dans laquelle sont assemblées à ramure et à languette 
les faces de celle même plinibe, qui dans le cas d'un 
ordred'un petit diamètre sont pîn'nes ainsi que les faces 
du tailloir dont j'ai parlé ci-dessus. 

" Quand la plinthe de la base est d'une hauteur assez 
considérable pour être ornée de remplissages, comme 
ceux fig, 104 et io5, ou tous autres quelconques , on 
la fait à bâtis éviJés qu'on assemble toujours avec la 
planche de dessus qui en forme le champ supérieur; et 
pour qu'elle tienne solidoment avec cette dernière il 
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est boa d'y mettre, derrière les mon tans des angles, des 
êquerres de fer qui 1 es lient avec la plauehe du des- 

■ Qu<! la face de la plinthe soit pleine ou é vidée, 
il faut toujours qu'elle descende en contrebas de des- 
sin du socled'un à deux ponces (17 à 54 millimètres) 
pour qu'on puisse attacher ces derniers dessus, 

- Quand le diamètre des ordres est trop petit pour 
qu'on puisse évider aucun des membres, soit du cha- 
piteau on de la base , on les fait en bois plein comme à 
la 6g. 1 ro, cote S , et celle 1 13 , cote T qui représente 
la base de l'ouvrage, comme on peut le voir .dans ces- 
figures et dans celles 107 et ni, qui représentent le 

- Les fig. 10H et ni représentent la coupe du pilas- 
Ire prise dans le milieu d'une cannelure : ce que j'ai fait 
pour qu'an aperçoive mieux le détail de toutes les par- 
ties qui le composent, et surtout la forme intérieure du 
ballant d'angle dont la feuillure est terminée parle haut, 
fii;. 10S, au nu du ravalement de la traverse, afin de 
conserver au ballant toute sa force dans sa partie supé- 
rieure, dûl-ou 6lre obligé d'y faire une rainure, comme 
celle de, pour recevoir les frisages qui remplissent la 
largeur du gorgerin; ce qui vaut mieux qoo défaire la 
feuillure dans toute la longueur du ballant, comme à 
la fig. 1 1 a ; parce que , comme je viens de le dire , cela 
en diminue la force et fait un vide dans la mortaise dans 
laquelle ce dernier entrr tout en vie sur son épaisseur, 
n'y avant d'épaulement que sur la largeur, comme on 
peut le voir dan* celle figure, où l'on voit le bout du 
battant U, qui passe en dessous de la base et la mortaise de 
ce même battant, dans laquelle se place la clé qui l'arrête 
avec la planche nu plateau qui forme le dessus de cette 
dernière; c'esl'à dire, de la plinthe. » 

Dans la règle générale, on doit toujours distribuer les 
cannelures sur les pilastres et les colonnes , de manière 
à ce qu'il se trouve une cannelure au milieu ; mais dans 
l'exécution en treillage, celte règle n'est pas toujours 
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appliquée , el souvent mime le constructeur es( force de 
l'enfreindre, en mettant au contraire tin listel au milieu, 
et cela pour masquer et appuyer les joints du treillage 
qui , sans cela, se rencontraient au milieu d'une canne- 
lure, et par conséquent sans appui et appareils à l'oeil. 

Colonnes, 

» Les colonnes, ou pour mieux dire, lesbàlisdes co- 
lonnes de treillage (c'est toujours Roobo qui parle) se 
construisent à peu près par les mêmes principes que les 
pilastres dont je viens de parler , cependant leur forme 
circulaire exige beaucoup plus de soin pour les construire 
avec solidité, comme on va le voir «-après : 

» Les figures 114 à 137 représentent les parties su- 
périeure et inférieure d'une colonne de treillage, ou du 

» Toutes les parties des colonnes de treillage se dé- 
montent et se construisent indépendamment les unes des 
autres : le chapiteau fig. 11S et 119 est composé de 
deux parties, fig. 116, 117, dont une contient le tail- 
loir et l'autre le gorgerin. La colonne se divise en deux 
parties sur sa largeur, comme l'indiquent les figures <i A 
et cd, fig. 119 et 116, qui représentent le chapiteau 
vu en dessous , et sa base vue en dessus. La hase, figure 
ia3 et figures 111 , iï4 , fait une autre partie séparée 
qui est quelquefois divisée en deux ou trois parties, 
selon la l'orme de son profil. 

» Le dessus du tailloir , fig. 1 14 cl r 1 S , est plein , 
c'est-à-dire, composé d'uu bâtis qui porte la moulure de 
ce dernier, assemblé à bois de fil et rempli par un pan- 
neau qu'il est bon de faire recouvrir dessus , comme je 
le dirai ci-après. Les faces du larmier sont assemblées 
dans ce bâtis è l'ordinaire , el sont remplies au- fessons 
par des goussets A B , fig. 1 18, soil pleins ou évidés, 
qui , bouchent le vide que forme l'angle du tailloir, d'a- 
près le nu de l'ove ou échine qui est rempli par des or- 
nement de treillage quelconques; la baguette de dessous 
l'ove forme un rond ou cercle séparé, qu'on joint aveu 
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le tailloir par le moyen de huit petits, montait! CC 
fig. 1 1 S , qui y sont assemblés à tenons el mortaises , et 
posés vis-à-vis les huit principaux points du cercle, afin 
que les ornemens que l'on place à ces points puissent 
cacher les montons, du moins en partie. Le filet de Ces- 
sous la baguette et son congé, forment un autre cercle 
qui entre à feuillure dans le premier, et sert à terminer 
le haut dugorgerin, dont la partie inférieure et l'as- 
tragale forment le dessous ,. c'est-à-dire, la partie infé- 
rieure :ces deux cercles sont liés ensemble par huit mon- 
tans correspondant à ceux du tailloir, et qui affleurent 
en dedans le nu de l'ouvrage: ces montans doivent être 
peu épais, parce qu'il faut qu'ils affleureut les ravale- 
mens qu'on fait à l'intérieur des cercles pour y placer 
les ornemens de treillage, i moins que ces derniers ne 
se placent en parement de l'ouvrage, comme il ar ive 
quelquefois, alors on recule les monlans de l'épais- 
seur de ces treillages. 

■ Quand le* coropartimens ou autres ornemens qu'on 
met sur les gorgerins de l'espèce de celui fig. 1 15, sont 
d'une nature â ne pouvoir point cacher les montans qui 
servent à lier ensemble les cercles du haut et du bas, 
il faut supprimer les montans de bois, et mettre à la 
place des montans de fer, afin qu'étant plus minces, ils 
fassent moins de masse et ne s'aperçoivent pas de loin. 
On pourrait même courber ces montans de fer en dedans 
pour qu'ils soient moins appareils, ce qui, au reste, n'est 
pas fort nécessaire,' vu qu'on peut les faire d'un très 
petit diamètre. 

■ Le lût de la colonne, fig. 1 14 , tao, 12 1 , 111 , se 
divise en deux parties sur sa largeur, et chaque partie 
est composée de deux demi-cercles , de neuf montans et 
deux demi-montans qui y sont assemblés, ainsi que 
dans les pilastres dont j'ai parlé ci-dessus. L'intérieur de 
chaque demi-cercle est rempli par un plateau qui y est 
assemblé â rainure et languette, et arrêté avec des vis, 
ne pouvant pas y mettre décolle; les plateaux, tant 
du haut que du bas , entrent les uns dans let autres à 
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rainure al langnetlc, du moins chaque demi-cercle l'un 
avec l'autre ; el il faut avoir avoir grand soin que leur 
joint se trouve précisément an milieu du joint dei dé- 
ni i -montant , ou pour mieux dire, au nn de ces derniers, 
comme on peut le remarquer à la figure ra6. 

■ Il est bon de faire un ou deux trous à chaque pla- 
teau, et de les creusera leur surface intérieure, afin que 
Veau qui tombe dessus ne s'insinue pas dans les joints ; 
mais qu'ellese précipite promptement au travatsdes'lrons. 

■ Quand les colonnes sont d'un grand diamètre, et 
qu'on n'y met pas des plateaux pleins comme ceux-ci , 
mais au contraire, des plateaux d'assemblage évidés au 
milieu , cequiest beaucoup plus solide, eten même teins 
rend l'ouvrage moins lourd. De quelque manière que 
soient disposés les plateaux, ilfauttoujoursqu'il se trouve 
du bois plein au milieu pour y laire un trou ou ouver- 
ture carrée, dam laquelle passe l'arbre ou axe de co- 
lonne ; qu'il faut toujours faire en for , parce que non 
seulement ils sont plus solides que ceux de bois; mais 
encore parce qu'étant inoins gros, ils peuvent plus faci- 
lement être cachés par les monlans des colonnes el les 
oompartimens dont elles sont ornées, 

" La courbe du haut du fut des colonnes (les deux 
étant comptées pour une seule), fig. 1 14 et 1 20 est rava- 
lée à l'extérieur pour recevoir celle qui porte l'astragale, 
laquelle, en emboîtant ce dernier, empêche l'ècartcment 
deijoinls qui d'ailleurs, sont retenus par des clés placées 
dans les plateaux et par des clavettes de fer qui passent an 
milieu des demi -m on tans, commeje l'expliquerai ci-après. 

» La courbe du bas, fi g. lai et iaa , porte l'adouci 
et le filet de la base, et elle est ravalée en dessous pour 
entrer dans le cercle qui en forme la baguette. L'inté- 
rieur des deux courbes est également ratalé à l'épais- 
seur des montans auxquels ces ravalemens doivent af- 
fleurer intérieurement, ainsi que je l'ai dit ci-dessus, en 
parlant des pilastres. 

" Le fût des colonnes de treillage est divisé en deux 
parties sur son diamètre poir avoir la facilité de les 
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garnir de treillage au dedans, et pour les imprimer (les 
peindre) ce qu'on ne pourrait absolument pas faire s'ils 
étaient d'une seule pièce, vu leur grande longueur; de 
plus, étant ainsi divisées, elles sont plus aisées à ma- 
rner et à revêtir , ce qui est encore un avaniage. 

- La base, Gg. raa , ia4 et 327 .est composée d'un 
cercle formant la baguette , et d'un bàiis carré qui forma 
le dessus de la pliulue. Ce bâtis, fig. 137, coté E, est 
assemblé à bois de fil , et dans son milieu qui est vide , 
il y a une traverse ou entretoise , ou , ce qui est mieux , 
une croix qui en entretient l'écart , et au rentre de la- 
quelle passe l'axe ou arbre de fer. Le cercle qui porte 
la baguette et le dessus de la plinthe, sont joints en- 
semble par de petits montans , disposés comme un cha- 
piteau , ainsi qu'on peut le vuiraux fig. tas , ia3 , i»4 
et 117; quant aux faces de la plinthe, c'est la même 
chose qu'à celle des pilastres dont j'ai parlé ci-dessus. 

» Soit que ces mêmes faces soient pleines ou qu'elles 
soient èvidées, comme cela arrive quand les colonnes 
sont d'un gros diamètre, les socles des colonnes sont 
disposes de la même manière que ceux des pilastres, 
laut à leur partie supérieure qu'à leur partie inférieure, 
qu'il faut toujours, autant qu'il est possible, laite por- 
ler sur des parpaing de pierre, comme celui fig. laS . 
et pour qu'ils y soient arrêtés d'une manière solide , il 
tslbmi de faire à ces derniers une feuillure contre la- 
quelle !e bois du socle vienne s'appuyer. Pour que l'hu- 
midité n'attaque le bois que le moins qu'il est possible , 
ilfatit faire déverser le dessus du parpain , tant à l'exté- 
rieur qu'à l'intérieur: et dans le ca- d'une colonne, 
cumme à la fig. i»5, il Faut creuser toute la surface du 
parpain, et y percer un égoûl sur une de ces faces 
par uù l'eau puisse s'écouler, afin de ne point pourrir 
lebois, ni rouiller l'arbre de fer qui est scellé au milieu , 
«qui arriverait, si on ne prenait pas celle précau- 
tion, qui est absolument nécessaire. 

" Tous les chapiteaux des colonnes doriques n'ont pas 
le gorgtrin aussi haut que celui du chapitsau repré- 
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sente fig. 114; c'est pourquoi quand le gorgerÏD est 
réduit à sa bailleur ordinaire, et dans ce cas, il em- 
porte avec lui la baguette de l'astragale , comme on peut 
levoirdaos la fig. ia8, qui représente la coupe delà 
partie supérieure d'une colonne dorique plus grande 
que les détails donnés, fig. 1 14, 147 , afin qu'on puisse 
mieux juger de la forme des différentes partiel qui com- 
posent celte colonne, dont la coupe de la partie infé- 
rieure est représentée, fig. 141. 

» Celle dernière coupe diffère de celle représentée 
fig. 11a, en ce que c'est la courbe qui porte le filet de 
la base qui entre a recouvrement sur celle qui porte la 
ba' pue, ce qui exige moins d'épaisseur de bois à la 
pru , ère courue, qu'on fait iniérieuremeut affleurer 
avec la seconde , comme on peut le voir dans cette fi- 
gure Cette seconde manière d'assembler le fût de la co- 
lonne avec la baie, est moins solide que la première, 
parce que l'écart des deux parties du lût n'est plus re- 
teuu par le premier cercle de la base comme dans celle 
dernière : c'est pourquoi on fera toujours très bien de 
«uivre cette méthode, a moins que pour quelque raison, 
ou ne lïit obligé de retirer le fût de la colonne sans dé- 
ranger la base , ni le chapiteau : alors , il faudrait néces- 
sainaent faire usage de la seconde, représentée fig. 
141 , et faire la même chose à la partie supérieure du 
fut , représenté fig. 128 , comme l'indique la ligne a b, 
cl prendre des moyens sûrs pour arrêter c olidement les 
deux extrémités du fût de la colonne, afin d'en empê- 
cher l'écart. 

" Les coupes, fig. 1 28 et 141 , sont prises à l'endroit 
des raonians qui supportent tout l'ensentble du fût, et 
que j'ai supposé être verticale ment sur une même ligne, 
et cela, afin qu'on puisse voir d'un seul coupd'œil la 
manier» dont ils sont assemblés, et leur correspondance 
à l'aplomb les uns des autres; ce qui est absolument né- 
cessaire pour donner a l'ouvrage toute la solidité pos- 
sible, n empêcher qu'il ne se déverse, ni ne s'affaisse 
eu a ucu;ie manière j ce qui arriverait certainement, si 
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Ions les monlans n'étaient pas posés à l'aplomb les uns 
des autres, pris sur leur épaisseur, c'est-à-dire, en 
coupe, comme on peul le voir dans les fig. laS et i4r , 
qui sont disposées selon les principes que j'ai établis 
ci-devaut , tant par rapport à la solidité de la construc- 
tion , que par rapport aux soins qu'il est nécessaire de 
prendre pour faciliter l'écoulement des eaux pluviales. 
Tous les angles des coupes ayant été couverts et adoucis 
selon que cela a été possible , les surfaces horizontales 
inclinées , soit eu dedans ou en dehors, et le dessus du 
plateau , fig. i4t , creusé à sa surface, comme l'indique 
la ligne cd e, ainsi que je l'ai recommandé plus haut. 

» Il est bon d'observer que tous les assemblages su- 
périeurs des moulans ne doivent pas passer au travers 
des pièces, aua que l'eau ne s'y introduise pas, et qu'au 
contraire, on peut faire percer les assemblages inférieurs 
quand les pièces nesoDt pas d'uue forte épaisseur, tant 
pour rendre l'ouvrage plus solide, que pour faciliter 
l'éconlement de l'eau qui pourrait l'introduire dans 
ces mêmes assemblages qui , n'étant pas percés , la con- 
serveraient, ce qui occasionerail la pourriture des te- 
nons et même des pièces dans lesquelles ils sout assem- 
blés. 

» J'ai aussi fait paraître dans celle coupe toutes leî 
vis qui soin nécessaires pour arrêter solidement les 
joints, et la manière d'arrêter ces remplissages, soit 
d'ornemens ou de frisâmes simple.; , sur la pratique des- 
quels je ne m'étendrai pas davantage. 

» La fig. < 33 représente le moulant du gorgerin vu 
de face, et les fig. i Î6 et i3q, les deux extrémités d'un 
des monlans du fut de la colonne aussi vu de face, avec 
leurs tenons ou queues, disposés pour entrer dans leurs 
entailles/^- et II, fig. 144, qui représentent une par- 
tie de traverse de pilastre, vue intérieurement, à la- 
quelle l'intérieur des courbe; ou cercles des colonnes 
est parfaitement semblable , du moins quant à la dispo- 
sition. 

- La figure (4a repré;enle une partie de l'arbre ou 
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a\e de fer qui passe au milieu des colonnes de treillage , 
auquel est réservée une embase G , qui sert à supporter 
la partie inférieure de ta base, au travers de laquelle 
l'arbre passe. Au-dessus de cette embase, et précisément 
au-dessous du premier plateau Je la colonne, est percée 
«ne mortaise dans laquelle on fait passer une clé de fer 
oui sert à soutenir ce dernier et à contre- balancer , au- 
tant qu'il est possible , le poids du fut de la colonne , 
pour empêcher qu'elle n'appuie trop sur sa base et ne 
la fasse fléchir ; ce qui pourrait arriver à des colonnes 
d'un i;ro« diamètre. H faut faire la même chose au-des- 
sus du t'ùl et du chapiteau , c'est-à-dire, y mettre des 
clés de fer , pour empêcher que ces derniers ne remon- 
tent, el ne fassent une espèce de mouvement. Autant 
que possible, on fait passer l'arbre de fer au travers de 
l'entablement et de son socle, et même des' vases qui 
convreni ce dernier (supposé qu'il y en ait ) , afin de 
lier ensemble toutes les parties de l'ouvrage, el les dres- 
ser autant bien qu'il est possible de le faire. 

■ Tontes ces précautions deviennent coûteuses à la vé- 
rité, et rendent l'exécution des ouvrages de treillage 
très compliquée , mais aussi en assurent-elles la perfec- 
tion et la durée , c'est pourquoi on n'en doit négliger 
aucune, aiusl que de cullet dont je parlerai dans la 
suite: l'expérience confirmant tous les jours ce principe , 
que rien n'est plus cher que l'ouvrage mal fait. 

Tout ce que je viens dédire, touchant les bases des 
colonnes de treillage, a plus de rapport à leurs formes 
qu i la construction proprement dite de ces mêmes par- 
ties , sorlout par rapport aux courbes, dont la construc- 
tion demande beaucoop de soin pour les faire aussi so- 
lides qu'elles peuvent l'être. La plupart des treillageurs , 
ou pour mieux dire ,dei menuisiers qui construisent ces 
courbes , se contentent d'y faire des joints en flûte , ou , 
en le.mes de treillageur, des habillures qu'ils collent 
pour avoir la iaciltté >'■■ travailler; après quoi, ils y 
lardent de» pointes de Jifférens sens pour retenir les 
joints qui se décolleraient bien promptement à l'humi- 
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dite , ce qui ne peut jamais faire de l'ouvrage bien so- 
lide ; c'est pourquoi il vaut mieux , autant que cela est 
possible, les joindre à trait-de-Jupiler, placés sur le 
plat, comme aux fig. iag et i3o, ou sur le champ , 
comme à celles 137 et i38, selon la forme et la desti- 
nation de ces courbes. Par exemple, à la fig. taget 
i3i , qui est une portion de celle A, %. ia8 , j'ai dis- 
posé le traïl-de-Ju piler sur le plat, parée que c'est la 
manière la plus solide, et que le joint peut passer daoi 
une partie pleine et large de celte courbe , comme de m 
à r. A la fig. iS^et i3j, qui est une portion de la 
courbe B, lig. 138, je n'ai pas pu faire autrement que 
de mettre le Irait- de- Jupiter sur le champ, comme de o 
à p, fig. i 18 , parce que c'est le sens le plus large de la 
courbe, laquelle est beaucoup élégie en parement, ce 
qui m'a obligé de rapporter l'assemblage sur le derrière , 
afin qu'il reste de la joue après l'élégissement. 

» Les autres courbes se construisent de la même ma- 
nière, c'est-à-dire, qu'on y place l'assemblage , en trait- 
de-Jupi'er de l'un ou de l'autre t eut , selon que cela est 
plus convenable; cependant, autant que cela se pourra , 
on fera 1res bien de les placer sur le plat , comme aux 
figures 139 et i3i, ce qui esl la manière la plus sulide, 
vu qu'il ne s'y trouve jamais de bois tranché, ce qui esl 
inévitable de l'autre manière, dont on est cependant 
obligé de se servir quelquefois, ainsi que je l'ai dit 
plu* haut. 

- Les courbes des colonnes sont composées d'un plus 
ou moins grand nombre de pièces, selon que l'exige le 
plus ou moins grand diamètre de ces colonnes : il faut , 
autant qu'il est possible éviter qu'il y ait trop de bois 
tranché , surtout à celles dont les joints sont faits sur 
champ , et qu'en général , ces joints ne se rencontrent 
pas à l'endroit des assemblages quelconques ; ce qu'il 
faut absolument éviter. 

» Les menuisiers finissent eux-mêmes toutes les cer- 
ces ou courbes des colonnes , qui forment les divers 
membres ; soit des bases, soit des chapiteau*, ou même 
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des extrémités du fut de ces dernières : cependant , je 
crois que pour donner plus de perfection à l'ouvrage , 
ils feraient très bien de les ébaucher seulement , puis de 
les faire finir par les tourneurs, ou de les tourner eus- 
mêmes ( ce qui serait égal, pourvu que l'ouvrage fût 
bien fait ) : cela accélérerait la façon de l'ouvrage et le 
rendrait plus parfaitement rond ; ce qui serait très essen- 
tiel surtout pour les parties qui s'emboîtent les unes 
dans les autres ; en se servant aiusi du tour , on ferait 
les courbes qui terminent le fût delà colonue uYnue 
seule pièce, c'est-à-dire, un cercle partit, et ■, ■> ! elles 
seraient terminées , on les diviserait en dem parties 
égale* par un Irait de vie fine qui y ferait un joint net 
et égal: ce qui vaudrait beaucoup mieux que de les 
faire de deux pièces, qui se raccordent rarement bien. 
Va disposant ainsi les cercles des extrémités du frit , on 
pourrai', avant de les tourner, et même d'arri'ter et de 
coller les traïis-dc- Jupiter, y placer les fonds ou plateaui 
qui entretiendraient ces courbes, et serviraient à les 
cintrer et à les placer sur le tour, et quand les pièces 
seraient tournées , onles tracerait pour y faire les assem- 
blages nécessaires, ce qu'on no pourrait faire aupara- 
vant, de peur qu'en les tournant elles ne se décentras- 
sent : ce qu'il est assez difficile d'éviter, sans cependant 
être absolument impossible. 

» Quant à la construction pratique de ces joints , ou 
assemblages à trails-de-Jiipiter, l'inspection des figures 
iag, i3o, i3r, i3a, i34, i35, r3 7 , i38, doit suf- ; 
fire pour en donner une idée; au moins théorique, i 
ceux qui n'ont pas une grande connaissance de la me- ; 
nuiserie. p 

» La construclion des montann des colonnes demande 
aussi quelques soins, quand on veut les faire diminuer 
de grosseur proportionnellement à la diminution de la 
colonne et à la courbuKe de cette même colonne : ce 
qui se fait de la manière suivante. 

- Le plan et l'élévation de la colonne étant tracés, 
comme les figures 149 et i54 (nu'on doit supposer 
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faites sur une même échelle) et les divisions Je dimi- 
nution tracées sur l'élévation, fig. 149. Ou prend sur 
la courbe de la coloune toutes les distances de ces di- 
visions qu'où ajoute les unes aux autres pour avoir la 
véritable hauteur du montant, c'est-à-dire, qu'on fait 
la distance ai, égale à celle a, i ; celle b, a, égale à 
celle ï, c; celle a, d, égale à celle c, 3-, celle d, 4 à 
celle 3, e; celle 4,/, égale à celle e, 5; celle/, 6, 
égale à celle 5, g; celle 6 , h, égale à celle s», 7 ; celle 
A , 8 égale à celle 7,1, et celle 8 , / égale à celle 1,9; 
de sorte que la distance m a, plus celle a l devient celle 
du montant , prise du fond des cannelures, moins ce 
qu'il faut pour que chaque distance étant prise sur la 
partie courbe de la colonne, elles égalent toutes ensem- 
ble la longueur de cette même courbe : ce qui se réduit 
à fort peu de chose, quoique cette différence soit vrai- 
ment existante, la corde d'un arc étant toujours plus 
courte que ce même arc. 

» Il y a une manière pratique d'avoir au juste la lon- 
gueur des montai» des colonnes, qui est beaucoup plus 
prompte que cette dernière : il ne s'agit que de plan- 
ter des pointes de distance en distance le loug de la 
courbure de la colonne, et de prendre une règle droite 
et d'égale épaisseur qu'on fait ployer contre ces der- 
nières, et sur laquelle on trace les arraseniens des mou- 
tans, qu'où a solu de marquer auparavant sur l'éléva- 
tion de la colonne. Cette manière toute pratique d'avoir 
la longueur des monians est aisée, et en même lems 
très juste, parce que la règle, en ployant le long des 
pointes , et par conséquent de la courbure de la colonne , 
acquiert toute la longueur nécessaire, sans être obligé 
de n'en augmenter comme de la première manière, dont 
je n'ai parlé que pour joindre la théorie à la pratique. 

» Quand la longueur des montans est fixée, reste à 
déterminer leur largeur , ce qui se fait de la manière 
suivante. Le plan de la partie inférieure de la coloune 
étant tracé comme à la fig. 1S4, cote ABC, on y mar- 
que toutes les divisions de» cannelures , et la largeur des 
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montons qu'on mène au centre Aa plan , sur lequel on 
trace la partie supérieure du fût de la colonne DE F , 
qui , par ce moyen, se trouve divisé comme le plan in- 
férieur ABC, ce qui donne sur ce premier la largeur 
des cannelures et celle des mon I ans à leur extrémité su- 
périeure; ce qui étant fait, on a la largeur intermé- 
diaire par la même méthode , c'est-à-dire , qu'on prend 
un diamètre de la colonne, comme , par exemple , celui 
n g sur la ligne no, lip 149 , et qu'on le reporte sur 
le plan, fig. i5i, où l'on a un troisième plan G H I, 
divisé romme le second D E F , ce qui donne des lar- 
geurs de cannelures, et par conséquent de moutons cor- 
respondansà ta hauteur de la ligne no, fig. 149 : ce 
qu'on fait pour un plan intermédiaire , on le fait pour 
tous les autres, pris aux différentes hauteurs de la co- 
lonue ; ce qui , je crois , n'a pas besoin d'une plus grande 

» Quand il y a des moulures sur les arêtes des mon- 
tans , comme cela arrive toujours , on les trace sur le plan 
inférieur, et on les fait tendre au centre du plan: ce qui 
en détermine la largeur dans toute la longueur du mon- 
tant dont les cotés ne sont pas droits d'un bout à l'autre; 
mais un peu bombés à peu près comme des douves de 
tonneaux. Quant à l'épaisseur des montans, on la déter- 
mine au juste, en faisant pour l'intérieur de la colonne 
la même opération que pour l'extérieur , c'est-à-dire , 
qu'après avoir tracé sur le plan inférieur l'épaisseur des 
montans. on diminue ce diamètre intérieur d'un sixième, 
ce qui donne le diamètre intérieur du fût supérieur de 
la colonne, et le reste à l'ordinaire. 

. L'opération que je viens de décrire pour tracer la 
largeur el l'épaisseur des montans d'une colonne est un 
peu compliquée; cependant, on ne peut guère faire au- 
trement , si on veut lui donner une forme gracieuse et 
relative au fût de la colonne. De plus , un de ces mon- 
tans étant ainsi disposé, ou simplement une règle 
ou calibre de bois mince, on trace tous les autres des- 
«u : ce qui ne devient pas plm long que si on les cor- 
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rojs.il au liasard, comme font presque tous les treitla- 
geuis,qui se contentent de les faire diminuer d'un bout 
sans les faire bomber par les côtés , ou, s'ils le font , 
t'est tans aucune règle , et comme ils le disent, à vue Je 
ia, d'où il arrive qu'il est très rare qu'ils le soient en 
proportion et très également. D'un antre côlé, quand 
par habitude, ils parviendraient à les bien faire , ils se- 
raient plus long-lems que s'ils se servaient d'un calibre, 
comme je le propose ici, qui , une fois fait, leur épar- 
gnerait beaucoup de fatigue et de tems , vu le grand 
nombre des monians semblables qu'ils ont ordinairement 
à fiirt, étant très rare qu'ils fassent pour une ou deux 
colonnes à la fois, et quand cela serait , ils y gagne- 
raient encore du coté du tems et de la perfection. 

• Ces monians doivent être hors d'équerre, en ten- 
ta n centre de la colonne, et comme la différence de 
l'tngle qu'ils forment dans leurs différentes hauteurs , 
n'est presque pas sensible, il suffit de les borner à une 
seule c<] uerre, prise au milieu de leur hauteur. 

-Quand totiles les pièces qui composent le fût des co- 
lonnes sont préparées, comme je viens de le dire ci- 
tatns, on les assemble pour les garnir de treillages: 
ce qu'on fait , après avoir déterminé la forme et l'espèce 
de compartiment qu'on veut y employer, ce qui de- 
mande beaucoup d'intelligence et de soins, non pas pour 
b attacher ; mais pour les disposer dans l'intérieur du 
lûl des colonnes, comme on le verra ci après. 

■ Avant de se déterminer pour une espèce de com- 
pliment, et de borner les dimension* de rct derniers, 
il luit d'abord se rendre compie s'il y aura seulement 
des colonnes employées dam une déioraiion , o-i seule- 
ment des pilastres , ou enfin des uns et des autres ; dans 
ce dernier cas, il faut faire ensorte que les comparli- 
mens des colonnes et des pilastres s'accordent les uns 
itecles autres, ce qui peut se faire de plusieurs raaniè- 
>« différente» , comme je l'ai exprimé dans les figures 
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i5o, i5i , i5a et i S 3, où j'ai fait mage du même com- 
partiment qu'aux pilai 1res du portique représenté, fi- 
gure 65. 

» 11 est démontré que le périmètre au pourtour d'un 
pilastre , fig. i58 , supposé carré par son plan , est à la 
circonférence d'une colonne, fig. i5S, de même diamè- 
tre, comme 14 est à 11, ou du moins, à peu de chose 
près , de manière que la face d'un pilastre est plus large 
que le quart de la circonférence d'une colonne, d'environ 
trois onzièmes de ce même quart de circonférence , ou 
ce qui est la même chose, ce dernier n'a de largeur que 
les onze quatorzièmes du pilastre : ce qui fait environ 
un cinquième de différence de largeur. D'où il résulte 
que les corn parti mens qui deviennent d'une forme carrée 
sur les pilastres, comme à celui représenté fig. i5o , de- 
viennent oblougs sur le quart de la circonférence de la 
colonne , ou que s'ils sont carrés sur ce dernier , ils de- 
viennent nécessairement barlougs sur le pilastre. La 
différence du périmètre du pilastre à la circonférence de 
la colonne développée est même plus considérable que 
je ne viens de le dire, parce que le développement de 
la colonne représentée fig. xSi, r5a, est pris intérieure- 
ment, c'est-à-dire eu dedans des monlaus, ce qui dimi- 
nue le diamètre , et par conséquent la circonférence dé- 
veloppée, sans cependant augmenter la différence des 
coin par limens, parce que celui des pilastres n'est pris 
qu'entre les batlans des angles, ce qui revient à peu 
près à la même chose que si la circonférence de la co- 
lonne était prise extérieurement, comme on peut le voir 
aux Gg. i5a et i53 ; mais il était nécessaire de faire cette 
observation pour qu'on prit garde.cn faisant le dévelop- 
pement delà colonne, de prendre ce développement inté- 
rieurement. Comme je l'ai observé aux fig. r5i et i5a , 
qui représentent celui du plan, fig. iSS. 

- Quand les compar limens dont on orne les pilastres 
de treillage sont disposés de manière qu'ils occupeut 
toute la longueur de ces derniers, comme aus fig. 1 5o e( 
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i53,et qu'oD veut que ces mêmes comparliraens régnent 
aux colonnes sur les quatre faces, il faut nécessairement 
augmenter le nombre des corn parti mens du pilastre , 
c'est-à-dire qu'au lieu de sept carrés que présente celui 
du pilastre, fig. i5u, il faut eu mettre trois comme à ta 
fig. i5î, lesquels deviennent un peu bai-longs , maïs 
en même lems ils donnent sur la colonne des carrés, 
ou pour mieux dire, des losanges d'une forme très 
agréable et dont la largeur est à peu près moyenne pro- 
portionnelle entre leur bauteur et la largeur de ceux 
des pilastres. 

» Si au contraire on voulait faire régner le compar- 
timent de la fig. i5u, il faudrait de deux choses l'une, 
ou que les losanges de la colonne devinssent très alon- 
gés , ce qui ferait mal , ou qu'on ne fit que trois lo- 
sanges sur la surface développée de la colonne, ainsi 
qu'à la Cg. i5r (la moitié devant être prise pour le 
tout , ce qui ne ferait pas un fort bon effet), surtout si 
cette dernière était un peu isolée , de plus en ne met- 
tant ainsi que trois rangs de losanges sur le pourtour 
de la colonne, il faut nécessairement que le nombre 
des montans soit divisible par trois comme i5, 18, ai 
ou ai, car si on n'en met que sehe ou vingt comme 
dans la fig. 1 5i , il arrive que l'extrémité du compar- 
timent du milieu de la colonne, ne peut pas rencontrer 
le milieu d'un montant nu d'une cannelure, ou si on 
le fait venir comme à la fig. 1 5i , il faut que !e lo- 
sange du milieu soit plus large que les antres , 
comme je l'ai observé dans cette ligure pour faire mieux 
sentir la difficulté qui se rencontre lorsqu'on veut dis- 
poser les compariimens des colonnes de cette dernière 
manière, laquelle est absolument vicieuse et que je ne 
propose ici que comme un exemple à éviter. 

» Aux fig, i5i et i5î, qui représentent le développe- 
ment de la surface intérieure de la colonne, fig. rï5 , 
je n'ai tracé les compariimens que jusqu'à la ligne I, M 
qui est le commencement de sa diminution, parce que, 
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passé celte ligne, cette surface ne peut plus être censée 
pleine, c'esi pourquoi je me suis contenté d'y indiquer 
les milieux el les extrémités de chaque compartiment , 
afin d'avoir sur cliaque montant des points par où doi- 
vent passer les pièces de remplissage. 

- Ce que je viens de dire par rapport aux compar- 
tiraens des fig. i5o et iSt, i5i et i53, doit s'appli- 
quer à toutes sortes de comparlimens de quelque forme 
qu'ils puissent être, qu'on ne doit jamais exécuter sans 
auparavant avoir fait attention s'ils feront également 
bien sur les pilastres el sur les colonnes , aliu d'y faire 
les augmentations ou les changemens qui y seront né- 
cessaires pour donner à l'ouvrage toute la perfection 

Quand les corn parti mens, quels qu'ils soient , sont 
tracés sur l'intérieur des monians des colonnes ( ce 
qu'on doit faire avant même que de les arrêter tout-à- 
fait sur leurs courbes), on travaille à les remplir , ce 
qui se fait de la manière suivante : 

■ On commence avant toute chose à faire des moules 
ou entailles DE, fig. 140 et U3 , 'lesquels sont des 
plarches d'environ deux pouces ( 54 millimètres) d'é- 
paisseur sur une longueur et largeur suffisantes , c'est- 
à-dire relative au demi-diamètre de la colonne. Ces 
moules sont creusés en demi-cercle d'un diamètre égal 
au diamètre intérieur de la colonne, plus deux à trois 
lignes ( 5 à 7 millimètres ) , ce qui est nécessaire pour 
faire désalfleurer les montans, comme je l'expliquerai 
ci-après et comme on peut le voir dans la fig. H'i. 

• Avant de cintrer ce moule, on y trace bien exac- 
tement le diamètre extérieur de la colonne et la place 
que chaque montant doit occuper , après quoi on ré- 
vide ainsi que les entailles dans lesquelles ces derniers 
duivent être placés , en observant que le dehors , on 
pour mieux dire le coté de chaque entaille qui regarde 
les extrémités du moule soient coupés perpendiculaire- 
ment à la base de ce dernier, el même un peu évasés 
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en dehors, pour faciliter la sortie de la colonne, lors- 
qu'elle est toute garnie de treillage. 

» 11 faut plusieurs moules comme celui fig. 1 43, pour 
mouler une colonne, savoir : au moins un, placé à l'en- 
droit où commence la diminution de la colonne, et au 
moins deux autres dans le reste de la longueur, qu'il 
faut faire de différent diamètres selon les places qu'ils 
doivent occuper. Quand la colonne est d'une longueur 
un peu considérable, il faut mettre un second moule 
entre le tiers, et la base de la colonne, et un ou deux de 
plus dans le reste de la hauteur, en observant que tous 
ces moules soient faits le plus exactement possible , 
que leurs demi-cercles soieut bien perpendiculaires à 
leurs bases s t, et que, quels que soient leurs différera 
diamètres, ils aient tous la môme hauteur , prise par 
dessus la ligne qui passe par leur centre , comme celle 
q r, fig. 143 .jusqu'à leur base s t. 

» Quand tous les moules sont ainsi disposés, on les 
place sur un établi ou tout autre chose dont la surface 
est bien droite et dégauchie, et tous à la place qui 
leur convient, c'est -à-dire , aux différentes hauteurs 
de la colonne auxquelles leurs diamètres sont correspon- 
dons; après quoi on y place la demi-colonne, dont on 
attache les montans avec les moules par le moyeu des 
liens de Gl de fer qui passent dan» des trous qu'on fait 
aux moules, à l'endroit de chaque entaille, comme on 
peut le voir aux fig. 140 cl 1 i j , ce qui étant fait, on 
regarde si les deux arêtes de la demi- colonne se dégau- 
chissent bien et si elles sont parfaitement droites sur le 
plat ; on vérifie aussi si elles sont d'un juste écart et si 
leur courbure est régulière : ce qu'on peut voir en pla- 
çant dessus un calibre cintré , comme doit l'être la sur- 
face de la colonne prise sur la perpendiculaire : il se- 
rait même bon que ce calibre fût un châssis de bois 
mince, d'une grandeur et d'une forme semblable à 
celle de la coupe de la colonne, pour qu'en le présentant 
sur la demi-colonne, on put être plus sûr de sa per- 
fection. Toutes ces précautions étant prises , on garnit 
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la colonne Jeses frisages, selon quel'csige la forme des 
coin parti mens dont on a fait chois : après quoi , on la 
relire de dedans les moules, pour en faire autant à l'au- 
tre moitié et ainsi des autres. 

» Les pilastres se garnissent de la même manière 
que lus colonnes , à l'exception qu'un seul ou deux 
moules, comme celui fig. 148, sont sufQsans, et qu'il 
n'est pas nécessaire d'attacher les monlans comme à 
ces dernières; et pour que les pilastres sortent plus ai- 
sément de dedans les entailles de ces moules, il faut 
les faire un peu évasés de l'entrée et justes du fond , 
en observant toujours que le dessus du bois qui reste 
entre les entailles soit un peu plus bas que l'épaisseur 
des monlans, ainsi qu'à la fig. H3 , afin qu'il ne nuise 
pas en attachant les frisages , et que ces derniers por- 
tent bien sur les monlans où ou les attache. 

» J'ai dit 'plus haut que les montana qui terminent 
les demi-colonnes , n'avaient de largeur que la moitié 
des autres montans, et cela pour avoir la facilité de 
séparer les colonnes en deux parties, comme cela est né- 
cessaire. Quand les colonnes sont posées , ces deux 
montans ne forment, ou an moins ne semblent plus 
faire qu'un, et on retient l'écart de leur joint, qui or- 
dinairement est à plat ( comme celui du montant N , 
fig. 1 57), avec des coulures ou liens de fil de fer, pla- 
cés de dislance en dislance sur la longueur des monlans; 
ce qui est peu solide et fait un assez mauvais effet , vu 
que ces liens paraissent toujours, surtout à l'endroit 
des moulures; c'est pourquoi je croîs que quand la 
grosseur des demi-mnnlaus pourra le permettre, on fera 
très bien de les joindre à rainure et languette comme 
ceux des côtés P , fig. 1 5; , et d'en retenir l'écart avec 
des boulons de fer/iy même figure, cote O, qui 
passent au travers des deux montans et les tiennent 
liés ensemble par le moyen d'une broche ou goupilla 
en fer , qui passe au travers de la queue du boulon à 
son extrémité .comme on peut le voir dans celte Ggure 
et dans la fig. i56; pour que ces boulons ne soient 
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point appareils, on entaille leur lile dans us des mon- 
tans , et on ne leur donne de longueur que ce qui est 
nécessaire pour qu'ils affleurent l'autre montant, du 
moins à peu de chose prés ; la goupille qui les relient 
entrant dans une rainure pratiquée dans le rôle du 
montant, laquelle n'a de hauteur que ce qu'il en faut 
pour contenir la goupille , et la refuite nécessaire pour 
ta faire sortir, lorsqu'on le juge à propos, comme on 
peut le voir dans la figure i56. 

» Celle manière d'arrêter ei de joindre ensemble les 
deux parties des colonnes est propre et très solide; c'est 
pourquoi on doit la préférer à celle dont on fait ordi- 
nairement usage, encore qu'elle soit plus coûteuse. 

» Les extrémités des colonnes n'ont pas grand be- 
soin d'être arrêtées par aucune espèce de ferrure 
quand elles entrent dans la base et le chapiteau, qui en 
retiennent suffisamment l'écart, comme aux fig. 114, 
1 1 5 , 117, 120, i2i,ia3, 124; mais quand au con- 
traire, c'est la base et le chapiteau qui entrent dans le 
fut de la colonne, comme aux fig. 128 et 141 , if faut 
nécessairement arrêter les extrémités du fût: ce qu'on 
peut faire de différentes manières, soit en y mettant 
des crochets entaillés dans l'épaisseur du bois, on, ce 
qui est encore mieux , en y rapportant des tenons en 
fer, dont un des bouts est arrêté à demeure dans l'une 
des courbes, et dont ("autre est percé pour recevoir une 
hroebe ou goupille de fer, par le moyen de laquelle 
on arrête les deux courbes ensemble, et qu'on relire 
pour les séparer quand on le juge à propos, ce qui 
oblige d'y faire une petite tête saillante qu'on puisse 
eaisir, soit avec des tenailles ou autrement. ■> 

Le treillage peut, jusqu'à un certain point, entretenir 
l'écart des montait* et conserver la forme du fût de la 
colonne, mais quand les compartimens n'embrassent 
qu'un ou deux montans, ou que les lattes qui forment 
ces compartimens sont coupées à la rencontre de ces 
montans, il n'est guère possible d'empêcher qu'ils ne 
varient, et surtout qu'ils ne se redressent lorsqu'on a 
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détaché ces colonnes de dedans les moules ; c'est pour- 
quoi il est bon d'assujettir ces montant sur des plateaux 
plurê* de distance en distance dans I intérieur de la 
colonne. Si les compailnneos présentent drs parties 
horizontales, un peut faire les plateaux arec uo cercle 
d'environ cinq centimètres de largeur, dont l'intérieur 
est rempli pur une crois qui leur donne de la force. 
L'aie eu fer de la coluoue doit passer au milieu de 
celle croit dans l'embranchement; mais m, comme 
cela a lieu le plus communément, les comparlimens ne 
présent tôt aucune partie horizontale , il faut que les 
plateaux ne présentent aucun plein , mais bien des 
rajons diva-gens dont chacun vient appuyer contre 
un montant, après lequel on le fixe au moyen d'une 

Ainsi se font les pilastres et les colonnes ; il ne nous 
reste plus qu'à dire deux mots des bases et des cha- 
piteaux. 

na. Nous aurons peu chose à dire relativement 
aux bases. Nous avons déjà fait connaître quelle est 
celle de ces bases le plus généralement adoptée ( Voy. 
80); la base toscane composée simplement d'un tore 
et d'un listel est très facile à exécuter , et les fig. 104 , 
io5, no, iii, lia, iiî, 121, 12Î, iai , 126, 
137 , 141 1 prient assez aux yeux pour nous dispen- 
ser de tout détail verbal ; soit qu'on veuille les faire 
pleines, soit qu'on préfère la claire-voie du treillage. 
Mais si l'on veut faire la base plus compliquée nom- 
mée attique, il faudra s'attendre à rencontrer plus de 
difficulté : et nous devons à cet égard entrer dans une 
explication indispensable. Cette base est présentée vue 
en coupe verticale par la fig. i58, tous les membres 
sont à jour. Les bâtis doivent être asemblés à trait-de- 
Jupiler et tournés, pour plus de perfection : ils sont 
soutenus par des montans qui les tiennent à la hauteur 
nécessaire , comme on peut le voir dans celle figure où 
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se trouvent en coupe trois cercles D E F qui composent 
lea bâtis de cette base, ainsi qu'une fiartie du plateau 
de la plinthe G H , représentée en plan, Cg. 1 5g, el lei 
cercles ci-dessus qui y sont cotés des mêmes lettres que 
dans la fig. iSS. Les membres de moulures de celte 
base , du moins ceux qui sont garnis de treillages sont 
au nombre de trois; savoir : les deux tores I et M et 
la scolie L; la garniture du petit tore s'attache d'un 
bout sur la cerce D, puis on la reploie pour l'attacher 
de l'autre sur le tasseau e qui est piujé circulairement 
(V. 83 ) ; la garniture de l'autre tore s'attache d'a- 
bord sur le plateau de la base, un peu plus tout que le 
centre de ce même loie , indiqué par la ponctuée g h , 
ensuite un relève la garniture pour rattacher sur un 
tasseau f, construit de la même manière que celui e. 
La garniture de la «cotie L , s'attache immédiatement 
sur les deux cerces E et F, el forme avec ces derniers , 
uue espèce de bâtis à part. On commence par attacher 
la partie supérieure en i : puis, après avoir donné la 
courbe, ou attache en /. 

Ces Iruis parties peuvent être faites séparément et 
être ensuite liées ensemble au moyen de pointes ou de 
coulures, c'est même la marche ordinairement suivie; 
mais rien n'empêche de garnir l»s trois membres en. 
même lems. Quand les parties qui sont composées de 
plusieurs membres de moulures sont cintrées sur leur 
plan , ainsi que la base, Gg. i58 et 1 59, on doit avoir 
soin de placer sur ce plan toutes les parties qui compo- 
sent , tant les bâtis que les remplissages ou garnitures 
des moulures, dont les saillies sont indiquées par les li- 
gnes ponctuées m n a el p q H. Il faut aussi tracer sur 
ce plan les divisions des compartimens ou ornemens 
des moulures et les faire tendre aux divers centres du 
plan s'il y en a plusieurs. Il faut faire ces divisions 
tendantes au centre N, et les disposer de manière à ce 
qu'elles correspondent au milieu des cannelures ou des 
listels de ces dernières, selon la iorrae et la grandeur 
des ornemens de la base, afin que ces derniers soient 
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correspond a os les uns aui outres et aux cannelures 
i|ni ornent le fur de la colonne, Nous n'en diroo» pas 
daratitage sur celle partie, qui nous parait maintenant 
établie awez clairement pour que l'exécution en soit 

CSA P1TEAOX. 

1 13. Si l'on ne veut Faire que des chapiteaux dori- 
ques, on n'aura qu'à consulter les Cg. 104, io5, 106 , 
1117, 108, iiî, n5, 116, ïi7, 118, 119, ia8; 
elles sont assez détaillées pour que le treïllagetir , déjà 
assez fort pour entreprendre ces sortes d'ouvrages, ne 
puisse s'y tromper. Là, où nos explications ne sont pas 
absolument nécessaires, nous nous abstenons de les don- 
ner ; mais , si plus ambitieux , on veut établir des cha- 
pitaux ioniques ou corinthiens, ce que nous venons de 
dire ne saurait suffire, et il faudra bien que le con- 
structeur ait recours à d'autres moyens. Nous ne par- 
lerons pas de la partie purement architecturale de ces 
chapitaux; nous nous occuperons de suite de la ma- 
nière dont on les construit en treillage ; quant aux; 
feuillages dont ils sont parfois ornés , nous ne les avons 
conservés dans nos figures que pour faire voir jusqu'à 
quel point on peut pousser l'imitation : mais nous ne 
conseillons nullement au treillageur d'employer cet or- 
nement. Ces feuilles, faites avec des planches très min- 
ces courbées au feu , sont do vraies niches à poussière ; 
exposées à l'alternative de la pluie et du soleil, du 
chaud et du froid, elles segerçent, se pourrissent proœp-, 
lement et donnent un air de vétusté , de délabrement à 
une construction dont les autres parties sont encore bien 
conservées; nous ne parlerons donc pas des moyens 
de façonner ces feuilles, moyens nombreux , difficiles , 
nécessitant un grand nombre d'outils qu'il faudrait dé- 
crire , et d'opérations qu'il faudrait expliquer : et cela 
pour un objet de mauvais godt dont nous ne conseillons 
pas l'emploi. Nous croyons qu'il sera plus agréable ail 
lecteur de nous voir consacrer au rempbssagc à claîrç- 
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Toie , les pages que nous aurions employées pour les 
feuillages. Nous disons remplissage à claire-voie, car 
nous ne prétendons pas astreindre à l'imitation servile 
de nos modèles, l'imagination peu! sans peine trouver 
quelque chose de mieux : c'est donc particulièrement 
sur les bàlis et non sur les remplissages que nous ap- 
pelons l'a Mention. 

114. Les fig. 160 el 161, représentent la coupe et 
la face d'un chapiteau ionique antique, dont le tailloir 
est fait en plein bois, ainsi que la baguette de dessous 
l'ove et son filet, cl l'astragale du chapiteau, dont te 
boudin fait partie de <■ .!■ tu • : L'on: ainsi que le gor- 
geriu sont disposés pour recevoir des garnitures de 
treillage, ainsi que l'intérieur des rêtoluiions de la vo- 
lute, f.g. ifit. Cette volute est la partie du chapiteau 
la pi 'H difficile à exécuter en Ireîlhgf, à cause de la ré- 
gularité qu'esigi- la circonvolution de son listel, qu'il 
n'est guère possible de bien faire avec du boi« ployé; 
ce. qui a quelquefois cblîpé les tre illagcurs de faire con- 
struire le listel eu fer, l'exécution des volutes e'I de- 
venue par là p!us parfaite, et beaucoup plus solide, et 
aussi plus aoûleuse; c'est ce qui fait que, plus ordi- 
nairement on fait la volute découpée dans une planche, 
et remplie intérieurement de divers ornemeus, comme 
cela a lieu lorsque la volute est en fer. Il est cepen- 
dant prudent d'attacher avec des pointes la volute après 
le treillage qui est derrière, à tous les endroits où elle 
le croise , car sans cela ces volutes faites à bois tranché, 
ne sont nullement solides. 

On éprouvera beaucoup moins de difficultés lorsqu'il 
s'agira de faire les coussinets, qui se construisent très 
facilement en treillage, el pour que tout l'ensemble des 
coussinets el des volutes ne fasse qu'un, on peut prolonger 
les axes des volutes de l'un à l'autre, en passant en Ira- 
vers, et sur la longueur des coussinets, ou pour mieux 
dire, prolonger l'axe des coussinets autant qu'il est 
nécessaire pour qu'il entre par chacun de ses bouts dans 
les anneaux de bois qui servent d'œils aux volutes , qui , 
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dans le casd'uo cliapiteau antique, peuvent être arrê- 
tés avec le tailloir, et se revêtir ensuite, ainsi que ce 
dernier, sur le tambour qui porte les oves et qui ter- 
mine te fût supérieur de la colonne. Les volutes du 
chapiteau ionique moderne, représenté en face, fig. 16», 
et en coupe, fig. i63, se construisent de la même ma- 
nière que ceux doot je viens de parler, à l'exception 
qu'il faut qu'elles soient creuses sur leurs laces verti- 
cales, en suivant à peu près le plan du tailloir, soit 
qu'elles soient arrasées sur leurs faces, ou saillantes en 
forme de limaçon. 

On peut faire les volutes adhérentes au tailloir du 
chapiteau, ou bien au fût supérieur de la colonne; mais 
dans ces deux cas , elles seront toujours jointes deux à 
deux à chaque angle par des garnitures de treil- 
lage, qui en suivent extérieurement le contour; et 
pour que le centre des volutes ne puisse pas rentrer en 
dedans ni sortir en dehors, il est bon de mettre entre 
deuxun faux axe arrêté avec les pièces qui forment l'œil. 

Dans les deux chapiteaux, antique ou moderne, le 
tailloir se. fait d'assemblage et porte sur des montaus 
qui font partie du fut supérieur de la colonne, ou pour 
mieux dire du tambour qui termine ce fût , soit que ce 
tambour porte une partie de l'astragale, comme à la fig. 
160, soit que ce dentier appartienne tout-à-fait au fût 
de la colonne, comme à la fig. i63. 

Comme on ne met presque jamais d'astragale aux fûts 
des colonnes ioniques ; le fût de la colonne monte jus- 
qu'au dessous de la baguette de l'ove du chapiteau , et 
le filet du dessous de la baguette reste adhérent avec le 
fût supérieur de la colonne, comme il est observé à la 
fig. i63 , en A. 

ii 5. Le chapiteau corinthien représenté par les %. 
164 et i65 est composé de trois parties principales : le 
tailloir, le vase ou tambour, et enfin les feuilles ou 
autres ornemens dont il est décoré. 

La fig. 166, représente en F le tailloir vu en des- 
sous ; cette même figure le représente vu en dessus en Gj 
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Il est composé de quatre pièces de bois assemblées d'on- 
glet , de manière que le joint passe par le milieu des 
faces des angles comme on peut le voir dans cette fi- 
caire , où le joint esi bien fait et peu apparent. Cepen* 
dant on pourrait éviter de le faire ainsi au milieu de 
cetie face en ; faisant deux coupes : l'une d onglet , qui 
irait jusqu'à la rencontre du profil , et l'autre qui sui- 
vrait la coupe, ou pour mieux dire, l'angle de ce 
même profil, soit en a, soit en 6, figure 167 , ce qui 
serait égal; mais celte précaution n'est pas fort né- 
cessaire pour l'ouvrage dont il est ici question , où la 
solidité des assemblages est la partie la plus recomman- 
dable. 

Le dessus du tailloir D, fig. iGS, et G, fig. 166, est 
disposé en chanfrein pour faciliter l'écoulement des 
eaux pluviales, et le dessous est fouillé ci reniai rement 
pour recevoir la pièce qui forme le dessus du tambour, 
laquelle entre dans le tailloir et y est , parée moyen, 
arrêtée fixémenl. Dans le milieu du vide du lailloir on 
assemble une croix, ou tout aisément une traverse, 
comme à la fig. ifi6, dans le Smieu de laquelle passe 
t'axe de la colonne (les treillageurs nomment cet axe 
mandrin , lorsqu'il est fait en bois), et pour que les as- 
semblages qu'on ferait dans les pièces du lailloir pour 
recevoir celle croix ou celte traverse, n'en diminuent 
pas la force; on peut les supprimer toui-à-fait el mettre 
simplement ces dernières en entailles dessus, et les at- 
tacher avec des vis comme dan.< la fig. i65. 

Mais si l'on ne doit faire que des chapiteaux de 
moyenne grandeur, les tailloirs se font ordinairement à 
bois apparent, comme en D, fig. 164, ainsi qu'il est 
indiqué, fig. 166 el fig. 16?. en D. S'ils sont très 
grands et que l'on puisse craindre que leurs masses 
ne produisent trop de plein , on fait très bien de les ar- 
mer de garnitures de treillage, comme eu C , fig. 164. 
où il n'y a que le filet qui sépare les deux moulures du 
tailloir, qui, seul, est plein. Dans ce dernier cas, on 
*»pose le profil du lailloir, pourrecevoir les garnitures 
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de treillage , aiusi qu'on peut le voir en E , fig. i65, 
en observant de lui laisser toujours sa hauteur ordi- 
naire, afin qu'il soil toujours solide lout en ayant une 
apparence de légèreté. 

Deux certes composent le vase du chapiteau , l'une, 
comme en D , fig. i65, vient se reposer sur l'astragale 
de la colonne, ou bien fait partie de cet astragale, 
comme en E, même figure ; l'autre termine la partie su- 
périeure du tambour est 1res large, afin de déborder 
autant que l'exige la saillie des lèvres du vase; quant à 
son épaisseur, elle est aussi déterminée par l'épaisseur 
de la lèvre du vase, plus qu'il ne faut pour entrer en- 
dessous du tailloir , ainsi que la figure le représente. 
Celle cerce est représentée en place, el vue en dessous 
en H, fig. 167, et vue en dessus en I, même figure : 
elle est assemblée avec l'autre cerce du bas du vase du 
chapiteau, par le moyen de huit montans qui répondent 
aux huit points du plan, de manière qu'ils se trouvent 
en partie cachés par les feuilles ou autres ornemens 
du chapiteau. Toute lajfrrioie extérieure du tambour 
est garnie de treillages à compartimens, qui en forment 
une espèce de corbeille, comme en B, fig. 164. Il faut, 
aulaut qu'il est possible, qu'il se trouve un milieu de 
compartiment, aux huit points principaux du plan , afin 
que ce qui reste apparent se trouve au milieu des huit 
faces. 

Les volutes et les feuilles qui font la décoration du 
chapileau se placent au-dessus de cette espèce de vase, 
selon l'ordre prescrit par les règles de l'architecture. 
Les volutes el les hélices peuvent se construire avec du 
bois ployé; elles sont plus solides que si elles étaient 
sculptées. Toutes ces pièces se construisent à part, et 
on les réunit par le moyen des coutures ou liens de 
fil de fer , pour les parties qui n'ont pas besoin d'être 
clouées. Quand elles sont toutes prêtes, on commence 
par mettre en place les volutes et les hélices , dont les 
tiges se réunissent en une seule à l'endroit des caulico- 
utf cette lige doit être 1res menue par le bas et amincie 
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près qu'à rien, afin de ne pas nuire à la feuille cjui se 
trouve placée dessus ; les feuilles se placent ensuite en 
commençant par celles de derrière qui sont les plus 
longues , et en finissant par celles du bas qui sont plus 
courtes, comme en C, fig. 164. Toutes les pièces doi- 
vent être arrêtées très solidement, mais cependant de 
manière à pouvoir être enlevées soil lorsqu'il s'agii de 
les peindre, soit puur les réparer ou les remplacer quand 
il le faut. 

DEVANTURES M TREILLAGE. 

1 16. Si la mode des grands ouvrages en treillage a 
passé , elle s'est conservée pour les devantures des mai- 
sons situées sur les promenades , ou sur les voies pu- 
bliques. Tantôt c'est un petit parterre qui sépare la 
maison de la route; d'autres fois c'est un berceau sous 
Séquelles habilans trouventde l'ombre lorsqu'ils veulent 
l'asseoir sur leur porte. Cet espace réservé entre le 
seuil de la porte d'entrée est de bon goût et de bonne 
construction : les allans et venans ne peuvent s'arrêter à 
regarder dans la maison par les fenêtres du rez-de- 
ebaussée; les personnes qui entrent ont un espace à 
franchir avant d'arriver à la porte d'entrée, et l'on est 
prévenu de leur venue , c'est un lieu convenable où l'on 
peut attendre, si les maîtres sont ausens. Ces berceaux 
ou jardins, en éloignant la maison d'babitalion de la 
rue, ont en outre l'avantage d'éloigner le bruit et les 
mauvaises odeurs. Ces raisons et d'autres encore ont 
fait conserver l'usage de ces jardins ou berceaux exté- 
rieurs qui sont toujours ou presque toujours enclos de 
barrières en treillages ou palissades. Nous avons doue 
dû en dire quelques mois. 

La fig. i63 représente en a b c d, la porte et le» croi- 
sées d'un rez-de-chaussée , telles qu'on en voit sur les 
boulevarts; le berceau doit s'élever au-dessus de ces 
portes el croisées et régner au-dessous des fenêtres du 
premier étage. Nous ne dirons rien surlamanièred'cAé- 
cuter ; après avoir construit les ouvrages plus difficiles 
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que nous lui avons déjà fait connaître , le treillageur ne 
sera pas embarrassé lorsqu'il s'agira d'établir ceux-ci. 
Nous devons seulement lui expliquer quelles sont les di- 
verses parties de cette construction. 

Entre la porte a et la feuétre b, est un pilastre qu'on 
peut faire régner tout le long de la devanture; de l'autre 
côté de celte porte, le pilastre est remplacé par une es- 
pèce de thyrse qu'on peut faire en fonte de fer (nous 
avons réuni dans cette figure plusieurs manières de faire, 
pour ne pas multiplier inutilement les planches.) Ce 
thyrse, coté e, descend jusque sur la barre d'appui de 
la palissade / ; il entre dans le pilier q , qui soutient la 
palissade. La barre d'appui f peut être faile en fer. 
Nous avons représenté eu h une colonne tournée en 
plein bois, et en eus pilier en fer en forme de caducée. 
On conçoit qu'on peut varier à l'infini ces supports. Les 
cintres abc d sont en fer, ainsi que les deux barres 
horizontales qui forment le bandeau. Quant aux rem- 
plissages, on peut voir dans celte figure que nous avons 
réuni plusieurs des mille méthodes entre lesquelles on 
peut chosir : il nous est impossible d'entrer dans au- 
cun détail de fabrication; nous serions entraînés trop loin. 

TETfTI EN TREILLAGE. 

117. Tel art que le treillageur puisse déployer, il y 
aura toujours quelque chose de mesquin , de colifichet 
dans les imitations avec des éclialas des grands bâti- 
mens de marbre et de pierre : il n'en sera pas ainsi s'il 
s'attache à reproduire dos édifice* frêles et légers, tels 
que tentes, cabanes, chalets, etc. Placés au détour d'une 
allée , sur un endroit élevé , d'où la vue porte au loin , 
ou bien encore dans ces endroits ombragés et mysté- 
rieux, qui semblent inviter à la méditation, ces construc- 
tions légères et non régulières auront un attrait d'ori- 
ginalité que n'ont pas les imitations symétriques. La 
tente dont nous offrons la figure d'ensemble sous le 
chiffre 1 6g , pourra parfaitement remplir ce but; ce 
n'est pas un édifice solide que le treillage reproduit ici; 
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c'est une toile qu'il remplace, et si le ebèvre- feuille, 
l'arisiolocbe-sipho , le houblon, le volubilis, la cléma- 
lite , le cobea , le jasmin et autres plantes de celle na- 
ture' recouvrent cette tente , elle deviendra impéné- 
trable aux rayons du soleil, et on y trouvera, même 
conlreles ondées d'un orage soudain, le même abri qu'on 
(rouverait sous la tente en toile. Placée au-dessus du 
salon creux , dont les fig. 63 et 64 otïrent l'élévation 
et le plan (v. pour l'explication 78), elle produira un 
effet admirable. 

L'inspection delà figure suffirait presque aun ouvrier 
intelligent pour qu'il reproduisit fidèlement ce modèle. 
Il verra de suite qu'il doit commencer par la barrière 
d'enceinte circulaire qoi doit s 'élever de quatre à cinq dé- 
cimètres , et dont tons les écoulas doivent être entrés 
profondément en terre. Pour lui douner plus de force, il 
sera convenable de mettre des poteaux d'espace en es- 
pace , comme nous en avons mis deux, un à chaque côté 
de l'entrée. Les racineaux après lesquels sont attachées 
les cordes figurées , ne sont pas là seulement pour la 
complète imitation; ils sont nécessaires pour donner 
de la solidité, de l'assiette a l'ensemble ; ils doivent 
être profondément enfoncés en terre , et entaillés sur 
le côté pour recevoir l'échalas qui doit être aussi en- 
taillé à tiers de bois, et être cousu par un double tour 
de gros fil. Quant à la courbure de ees échalas, elle se 
donnera naturellement si les ceintures au-dessus de la 
frange sont, ainsi qu'elles doivent l'être, fort robustes, 
et que les échalas y soient fortement et solidement atla- 
chés. De plus, les échalas -cordes doivent également être 
entaillés et cousus à double tour sur l'appui de la bar- 
rière d'enceinte et après les échalas plantés en terre, 
et de préférence après les poteaux. Si la tente devait 
élre très grande , les échalas-corde seraient en fer , et 
alors , au lieu de les mettre de trois en trois mailles , 
on les mettrait de hnit en huit, ou même encore plus 
écartés ,cinq échalas-corde pouvant alors suffire; un 
de chaque coté de l'entrée , un à l'opposé par derrière, 
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et un à droite et à gauche. Lechapeau estfait en toit de 
ruche : il doit être solidement cousu sur le cercle du 
haut qui doit être eu fer ou en bois d'assemblage ; ou 
aura soin d'apointir les échalas monlans et ceux du 
chapeau. Ce croisement des bouts est d'un bon ef- 
fet : c'est aussi ce qu'on doit faire relativement aux 
échalas de l'enceinte , et à ceux qui se trouvent entre 
les cordes; ces pointes sont d'un aspect agréable, et 
elles ôtent aux enfana l'envie de grimper sur la tente. 
Les échalas-corde ont eu outre l'avantage de défendre 
les approches de la tente et de protéger le pied des 
plantes grimpantes qui doivent tapisser le treillage. 

La figure 170 offre l'aspect d'uue espèce de girouette 
à sonneites ou à grelots, qu'on peut placer au sommet 
de la tente; lorsque le vent la fait tourner, elle fait en- 
tendre un petit carillon qui n'est pas sans agrément. 

118. Nous donnons, fig. 17 1, un dessin composé, dans 
lequel se trouvent réunies diverses constructions en treil- 
lages, cabanes et autres: elles pourront fournir des 
idées au treillageur. Dans le petit chalet qui se trouve 
situé sur la hauteur, on remarquera qu'il y a un cabi- 
net élevé au-dessus du pavillon. Le plancher de ce ca- 
binet est en bois plein , supporté par quatre ou six po- 
teaux avec traverses d'assemblage. L'échelle de meunier 
est également en bois plein avec des limons crémaillés: 
tout le reste est en treillage. Nous ne croyons pas qu'il 
soit nécessaire de dire comment s'établissent ces con- 
structions ; nous avons vu des choses plus difficiles : 
au point où. nous en sommes , un modèle suffit. 



CLOTURES ET BARRIÈRES RUSTIQUES. 

11g. On nomme ainsi des treillages faits avec des 
baguettes rondes couvertes de leur écorce. On fait quel- 
quefois des treillages rustiques avec des baguettes rondes 
et polies dépouillées de leur écorce, et dressées au 
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moyen de la machine -outil dont nous avons parlé au 
commencement de cet ouvrage ( aS, a6 , a; , fig. 16 
à 20), ils sont beaucoup plus propres et plus dura- 
bles que ceux particulièrement nommés rustiques ; mais 
nous n'aurons rien de spécial à en dire , le travail étant 
le même dans l'un ou l'autre cas. Toutes les palissades 
du Jardin des Plantes, ( nous voulons parler de celles 
récemment faites ) , sont des rustiques dont les dessins 
agréables sont très variés, on en fait dans les parcs et jar- 
dins particuliers, et chacun a inventé des entre lace mens 
nouveaux; il nous est impossible de reproduire tous ces 
caprices du goilt ; nous avons choisi une série de mo- 
dèles faciles à comprendre et à exécuter. Nous les don- 
nons, figures 17a à j 8a. Il ne faut pas tont-à-fait juger 
ces dessins sur la première inspection , chaque carré ne 
doit pas être pris isolément ; on doit songer à ce qu'il 
produira , lorsqu'une succession de carrés semblables 
formera une longue palissade. 

Fis;. '7 2 et 173, entrelas. On forme ces nœuds avec 
des baguettes entées les unes au bout des autres, et 
pour terminer , on met à un bout Une forte pointe de 
fil de fer qu'on fait entrer dans le .bout opposé , après 
avoir fait prendre au bois, par le moyen du feu , la 
courbure voulue. 

Fig. 17*, Cercles enchevêtrés; Gg. 175 et v76, 
portes battantes; fig. 177 , palissade; Cg. 178, dessin 
formé avec des cercles et des losanges. 

Les fig. 179, 180,181 et 182, sont d'une exécu- 
tion plus facile, ce sont quatre applications de l'emploi 
du demi-cercle choisies entre beaucoup d'autres; ces 
palissades ne nécessitent point l'emploi du feu pour 
courber les baguettes, la grandeur des cintres dispense 
de ce soin. Dans la figure 179, le dessin est formé par 
des portions de cercle placées concentrique ment et en- 
trelacées. On doit préparer les bois en les coupant de 
quatre longueurs déterminées par les longueurs des 
portions de cercles. Dans les exécutions , fig. 1S0, 181 
et i*ta , les baguettes des demi-cercles sont toutes «le 
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longueur égale. On taille les bouts en bec-de-flute, si l'on 
«eut que les courbes eu se réunissant par les bonis, for- 
ment moins de grosseur : on peut aussi tailler ces bouts 
en pointes si on veut enfoncer en terre chaque demi- 
cercle debouL Quant bus demi-cercles renversés, on 
peut aussi appointir les bonis et les faire sortir au-des- 
sus de la barre d'appui , par ce moyen ou rend la pa- 
lissade moins facile à franchir ( V. fig. iSa ). Pour pla- 
cer convenablement les demi-cercles, fig. 180, on laisse 
entr'eux l'espace d'un rayon ou demi- diamètre : c'est 
ce qu'on nomme de deux en deux. Dans la fig. 181, 
on divise le diamètre en trois parties : d'où vient le 
nom de trois en trois donné à cette manière de faire. 
Dans ces deux exemples il y a des demi-cercles debout 
et d'autres renversés. Dans la fig. 182, le diamètre est 
divisé en cinq ou en six. On ne met les demi-cercles 
que sur un sens , ou tous renversés ou tous debout : 
celle figure peut se regarder dans les deux sens. Lors- 
qu'on veut que les bas soient bien garnis, pour que les 
petits animaux ne puissent pas passer à travers la pa- 
lissade , on renverse les demi-cercles ; dans le cas con- 
traire , on l'établit telle qu'elle est dessinée dans le mo- 
dèle. Il y a encore une observation essentielle à faire : 
c'est que, dans notre dessin , nous avons coupé chaque 
demi-cercle en deux, comme cela se fait assez commu- 
nément lorsqu'on veut que des pointes dominent sur la 
barre d'appui de la palissade; on a aussi, eu suivant 
cette méthode, beaucoup plus de facilité pour enlacer 
que lorsqu'on conserve les demi-cercles d'une seule 
pièce , et l'on fait également la pose avec plus d'ai- 
sance ; mais la palisade est moins élégante : nous n'a- 
vons point donné le dessin de la palissade en six avec 
demi-cercles d'un seul morceau, parce qu'un pourra 
facilement se la figurer en regardant attentivement la, 
fig. iSa, avec laquelle elle a beaucoup de similitude. 

On emploie les clous et les liens de fil doux pour 
allaclier ces palissades; il faut toujours avoir soin de ser- 
rer très fortement la couture, car ces bois, en grume ou 
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sans écorce , ont lia retrait considérable ; souvent même 
quand on n'emploie pas le noisetier, qui est cher et rare, 
l'écorce quitte, et alors it faut coudre de nouveau au 
bout d'un an ou deux. 

rao. Les fig. i 83, 184, "85 et 186, offrent quatre 
modèles de barrières rustiques de notre invention, on 
en trouvera beaucoup d'autres que nous ne pouvons 
donner, le nombre de nos Ggures étant déjà très con- 
sidérable, dans fart de composer et de décorer les jar- 
dins dont il sera question plus bas. Les barrières fig. 
i83eti84 sontàun seul battant; celles 18S et 186 
sont i deux battans. 

Clôtures et barrières en bois dressé et assemblé. 

lai. Ces sortes de travaux paraissent être plutôt du 
ressort du menuisier proprement dit, que dîna les at- 
tributions du treillageur; cependant , comme nous avons 
conseillé à ce dernier d'être un peu menuisier : comme 
il a entre les mains presque tous les outils nécessaires, 
et que les outils sont la moitié de l'ouvrage, nous pen- 
sons que la même main qui aura exécuté les travaux as- 
sez compliqués que nous avons passés en revue dans le 
cours de cet ouvrage, pourra aussi exécuter ceux qui 
nous restent à décrire. C'est ici que commence , à pro- 
prement parler, la menuiserie des jardins. Les modèles 
dont nous allons donner une série s'exécutent en chêne 
ou en sapin, et sont destinés à être recouvei is de pein- 
ture. Les cadres ou bâtis s'assemblent à tenons et mor- 
taises chevillés: tes remplissages s'entaillent à mi -bois 
dans les endroits où ils se croisent; ils se fixent avec 
des pointes à tête perdue. Les parties courbes telles que 
cercles, S, demi-cercles , se font avec des échalas dressés 
d'abord au rabot , mis d'épaisseur , puis courbés au feu. 
rïous allons passer en revue les dessins divers, en notant 
les particularités qui peuvent s'appliquer à ebacun 
d'eux. 

xaa. Les fig 187 et 188 sont deux portes batlautos 
faites avec des échalas; si on les continue elles peuvent 
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former des palissades; mais ces dessins sont plus spécia- 
lement affectés aux portes. Rien ne s'oppose à ce que 
la coulure ordinaire soil employée comme moyen de 
consolidation. On fait les croisés au moyen d'entailles à 
mi-bois ; les pointes rivées sont employées seules comme 
moyen de fixation. Ces mêmes observation; s'appliquent 
aux portes battantes fit;. ig5 et 196. Il n'en est pas de 
même des modèles représentés fig. 189, 190, igi, 1 ga, 
igî et 194, qui peuvent également , étant continués, 
former des palissades; ils sonl entièrement exécutés en 
bois dressé el mis d'épaisseur; tes cadres ieront en bois 
de chêne ou de bétre, assemblés et chevillés ; les rem- 
plissages pourront être faits en sapin, mais plus commu- 
nément c'est le hêtre qu'on emploie de préférence. Dans 
tous les endroits où il y a croisement, on entaillera à mi- 
bois comme nous venons de le dire. 

ra3. Les palissades, fig. 197, 198, 199, aoo, 
soi, aoî et 204, sont loutes assemblées à mi-bois; 
dans quelques-unes, les échalas corroyés son; employés 
arec plus de succès que le bois de sciage , attendu qu'ils 
sont plus flexibles. Pour certaines d'entr 'elles on fait un 
moule, et à l'aide de l'eau et du feu, on donne aux écha- 
las la forme convenable. Four produire l'assemblage 
à mi-bois qui forme les grands el les petits cercles, on 
ne fait les entailles qu'après les avoir tracées, les écha- 
las étant posés l'un sur l'autre dans la position qu'ils 
devront avoir en définitive. Nous ne pouvons pas entrer 
dans un détail circonstancié de ce travail , nous espérons 
que, sur le vu du dessin, le treillageur saura comment 
il doit s'y prendre pour l'exécution. S'il voulait d'au- 
tres modèles, il pourrait consulter avec fruil VArt Je 
composer et de décorer les jardins, par M. Boit*rb, 
accompagné d'un atlas contenant i3a planches gravées 
par l'auteur, a volumes oblongs: Prix, i5 francs. A 
Paris, chei Roret libraire, rue Haute-Feuille, n" 10 
bis , au coin de la rue du Battoir. Quaul aux portes ou 
barrières à deux ballans, les fig. ao5 el 20G donneront 
une idée de ce qu'elles peuvent être. 
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Bancs, chaises, tabourets , fauteuils de jardin, 

ni- Le Ireillageiir est souvent appelé à construire 
tous ces meubles qui, élunt destiné; à rester exposés à 
à la pluie et aux rayons ardens du soleil, exigent dans 
leur fabrication des soins particuliers. Ces meubles se 
font de deux manières, d'abord pour être ptin's, puis 
en bois couvert de son écorce. Ceux en bois massif, 
destines à être peints, ne sont plus guère de mode, 
parce qu'ils sont lourds, peu maniables, et orduiaire- 
msnt posés à demeure. Restant l'hiver entier exposés 
aux intempéries de la saison, ils se pourrissent malgré 
la peinture dont ils sont recouverts. Les seconds sont 
maintenant plus de mode, il y a dans leur rusticité quel- 
que chose qui plaît à l'œil et qui se trouve en harmonie 
avec le lieu; ils sont légers et maniables, et à la fin de 
la belle saison on les rentre sous le hangard ou dans tout 
autre lieu abrité. Nous dirons peu de chose des meu- 
bles massifs: ils sont, il faut en convenir, plutôt du 
ressort du menuisier en meubles, et même d'un menui- 
sier habile, que de celui du treillageur. Quant aux 
meubles en rondins, c'est au contraire le treillageur qui 
les confectionne, et on eu voit sur le quai aux fleurs 
el ailleurs qui sont dignes de fixer l'attention. Commen- 
çons par ceux destinés à être peints. 

i a 5. Le plus simple des bancs est celui qui est cons- 
truit avec trois planches, deux plantées enterre dans 
une position verticale, et l'autre posée dessus en travers 
et fixée avec des clous, la fig, 307 représente ce banc 
sur lequel nous n'avons rien à dire, sinou que le bois en 
doit être bien uni, que le sommet des planches servant 
de pieds, doit être fait un peu en cintre, afin que le 
banc bombe du milieu. Celte disposition est nécessaire 
pour que l'eau de pluie n'y séjourne pas. Demèlre en 
mèlre on doit placer un pied afin que le banc ne fié' 
chïsse pas sous le poids des personnes qu'il doit suppor- 
ter ; la flexion d'un banc est une cause active de dété- 
rioration. 
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ia6. Indépendamment de ce banc, on en fait encore 
un autre du même genre qu'on peut rentrer à volonté, 
parce qu'il n'est pas fixé en terre ; les figures ao8 , aoc, 
et même a <o, serviront à faire comprendre comment il 
s'éiablit, soit qu'où fasse les pieds pleins, soit qu'on les 
fasse d'assemblage , comme les pieds de tréteaux. La fi- 
gure aog représente le liauc vu eu dessus. Dans les deux 
cas, à chaqite bout, se trouve la double mortaise dans 
laquelle s'emmanche le pied. Dans le cas de la fig- aïo , 
les tenons des pieds doivent être faits avec épaulemens. 

iin. Assez souvent, dans le cas de la fig. 208, on 
construit ce banc de manière à ce qu'il puisse se dé- 
monter; alors l'entre-loise représentée à part, figures 
an et ai a, est à clé entrant dans une mortaise. Toutes 
ces construction s sont tellement simples que l'inspection 
de la figure suffira. 

128. Les fig. aiî et 114, ainsi que les fig. ai5 et ai6 
représentent des bancs à dossiers plus ou moins ornés. 
Dans ces sortes de travaux lous les assemblages doivent 
être faits à chapeau. On ne doit employer que du 
cbêne bien sec et n'ayant aucune gerce, car le moindre 
défaut ne larderait pas à devenir plus grave sous l'in- 
fluence de la pluie et de la sécheresse; les bois em- 
ployés pour les pieds auront au moins six centimètres 
de grosseur, ceux des bras et des dossiers environ de 
quatre à cinq; les planches de remplissage seront épais- 
ses, étant dressées, de deux centimètres et demi à trois 
et demi : les assemblages seront chevillés. Le grand art 
de ces constructions est de les faire telles, qu'elles ne 
présentent nul part le bois debout à l'action de l'eau 
qui tombe, et pour que ce même principe trouve aussi 
son application relativement aux pieds qui reposent sur 
le terrain humide, on fait ordinairement porter ces 
pieds sur des patins ayant de sept à huit centimètres 
de grosseur. 

iao. Assez souvent, poureviter que les bancs se voilent 
et qu'alors ils ne forment des gouttières dans lesquelles 
l'eau t'amasse, on les fait avec des cartels. On uomme 
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ainsi des madriers ayant de dix à douze centimètre» 
d'épaisseur , sur trois ou quatre décimètres de largeur , 
et deux mètres à deux mètres et demi de longueur. OD 
fait une moulure sur le champ dont ou arrondit la par* 
lie supérieure. Les pieds se font en fer comme cela a 
eu lieu dans le jardin du Luxembourg; mais aussi 
quelquefois anse contente d'enfoncer eu terre de forts 
madriers : la partie sortant hors de terre , qui peut s'é- 
lever à trois décimètres, est sculptée en encorbellement 
ou de tout autre manière. Ces pieds s'assemblent à 
ehapeau'dans le madrier qui fait le dessus, dont le poids 
dispeuse de tout autre moyen de fixation ; la fig. 317 
représente ce banc. 

130. Ou voit souvent dans les jardins le trépied re- 
présenté fig. ai8 : c'est tout simplement une pelle en 
bois dont on coupe le manche, on y met trois pieds et 
l'on fait un trou dans l'endroit le plus creux pour l'é- 
coulement des eaux. Quelquefois on y met une espèce 
de dossier en béquille, qui sert à la prendre et à la trans- 
porter plus facilement. 

Les mêmes en bois sous ëcorce. 

131. Les meubles rustiques, c'est-à-dire composés de 
bois en grume, sont devenus très à la mode, et, à Pa- 
ris , leur fabrication est devenue l'objet d'une industrie 
particulière. On conçoit d'après cela qu'il nous est im- 
possible de suivre dans les caprices de leur imagination 
les artisans qui font ces meubles; chacun s'applique à 
varier ses modèles à i'iniïni, et à produire ce qu'un 
autre n'a pas encore eu l'idée de faire; car, chez nous, 
l'amour de la nouveauté est poussé bien loin , et , trou- 
ver du neuf, est assez souvent une source de succès , ce 
neuf ne valût-il pas le vieux. Nous avons donc dû 
choisir dans des produits nombreux, non pas ceux le 
plus à notre goût , mais ceux dont le dessin serail tel- 
lement simple, qu'il serait compris dès l'abord, et 
nous dispenserait de longues explications. Une fois 
h méthode connue ( on pourra en varier à l'infini les 
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applications, et apporter dans l'exécution telle variété 
de formes qu'on jugera convenable. 

i3i. Parmi ces meubles il eu est qui se construisent 
sur place, en profilant des vieux arbres, des troncs, 
des racines qui se trouvent adhérentes à la terre, d'au- 
tres sont mobiles comme les meubles de nos habitations. 
Dans le premier cas, assez ordinairement on ne se sert 
que de liens pour réunir ensemble et pour courber les 
branches; dans le second ce sont presque toujours les 
pointes en fil de fer qui servent à lier les pièces cn- 
tr'elles; en y joignant la coulure lorsque cela est néces- 
saire. Le bois employé pour leur fabrication est le plus 
communément les pousses ou scions des aunes ; le noi- 
setier peut aussi être employé, le troène, le cornouil- 
ler, si l'on peut s'en procurer; à défaut de ces bois de 
première qualité et qu'on préférerait même à l'aune s'ils 
étaient plus commuus, on prendra des branches de 
eliéne et même de saule ; maïs le premier est difficile à 
courber, et l'autre casse s'il n'est pas absolument verd. 
Le bouleau est également fort bon, et est souvent em- 
ployé. Les figures 219, 259 sont consacrées à faire com- 
prendre comment ces meubles s'établissent ; nous allons 
les passer eu revue, en faisant mention , pour chacune 
d'elles , de ce qui pourra faciliter l'exécution. 

i33. La fig. 219 représente un fauteuil mobile; les as- 
semblages se font à tenons ronds , comme s'il s'agissait 
de mettre des bâtons à une chaise ordinaire; on cheville 
ces assemblages avec des pointes en fil. En assemblant, 
il faut avoir soin de n'oter l'écorce qu'à l'endroit du 
tenon, quant aux remplissages du dessus , ils ne sont 
pas assemblés, mais seulement liés par des pointes en 
fil ; il n'y a d'assemblé que l'encadrement. 

La chaise fig. 120 peut être faite à demeure , comme 
elle peut cire mobile; le siège est une planche solide; 
il peut être fait en bâtons, comme celui de la figure 
précédente, les liens se font en osier ; mais comme ils 
ne suffiraient pas , on met par dessous des liens en fil de 
fer f qui sont encore consolidés par des poinles. 
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Le banc à dossifr, fig. su, est posé à demeure. Pi 
on ne trouve pas naturel le m put le? branche! plantées à 
la demande, on les piaule en ayant soin île mettre 
beaucoup de bois en terre et d'assembler autour des 
pierres et autres corps durs pouvant consolider le ter- 
rain. Sï les barres de ceinture sont 1res fortes, on peut 
mettre le remplissage du siège eu travers, comme dan» 
la fig. 219 et dans la fig. 23a. 

Celte dernière figure représente un banc à dossier à 
bras : c'est le canapé des jardins , il est mobile , les en- 
cadrera en 5 de ceinture ut ceux du dossier doivent Aire 
assemblés et chevillés comme il a été dit plus haut. Les 
remplissages sont maintenus avec des pointes en fil, 
coudées ou 'droites'selqn le besoin. 

Le nionopode, fig. aoî , est une planche pleine et 
ronde posée sur un tronc d'arbre coupé à un mètre de 
terre. On fait à l'cntour de ce tronc, avec des racinaux 
et des bordures, une plinthe a. S'il se trouve des bran- 
ches naturelles, on les coupe toutes à hauteur, et elles 
servent à supporter la table, sinon on en pose d'ajou- 
tées ainsi nue cela est représenté dans la figure. 

La fig. aa4 représente une table mobile. Le dessus 
peul être un marbre ou un disque de pierre. 

i34. Mais ces tables à dessus massifs sont moins de 
mode que celles faites avec des bâtons courbés. C'est 
dans la façon de ces tables que l'imagination des treil- 
lageurs s'évertue le plus; celle figure ia5 est d'une fa- 
çon assez difficile, et nous ne conseillons pas de com- 
mencer par elle l'apprentissage de ces sortes de travaux; 
la fig. 226 fera mieux comprendre comment on les éta- 
blit. On commence par faire le noyau que l'on peul 
faire carré, sauf à le rendre rond en clouant sur ses 
cotés ùes morceaux de rondins taillés en bec-de-fh'ile par 
les deux bouts. On commence alors à rouler autour , en 
spirale, une branche flexible que l'on fait tenir en y 
enfonçant d'espace en espace des pointes ayant en lon- 
gueur un peu plus que deux fois leur diamètre; par ce 
moyen on consolide l'ouvrage ; nous avons indiqué ces 
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pointes en a a, fig. 326. Indépendamment de ces pointes, 
on met encore en dessous une croix solide en bois d'as- 
semblage , sur laquelle on cloue le dessus avec des poin- 
les n léte perdue. Quant au noyau de la figure 337 , il 
se fait avec des bâtons coupés d'onglet dans la boite k 
ortgleL On assemble ces onglets au moyen d'une pointe 
coudée à angle droit et pointue des deux bouts ; on pi- 
que les pointes dans le cœur du bois, et l'on assemble le 
carrè.en frappant alternativement sur les quatre faces. 
Quand un carré est fait, on en fait un autre plus grand 
dans lequel on fait entier le premier, et ou les joint tous 
deux avec des pointes de deux diamètres et demi envi- 
ron de longueur , et ainsi de suite jusqu'à ce que le 
noyau soit fait. Les parties courbes s'assemblent d'abord 
avec des pointes, puis lorsqu'elles forment à peu prés 
un fiebu , on les scie d'équerre à ta demande de l'angle 
qu'elles doivent remplir. On met ces fichus en place 
et on les fait tenir en enfonçant une pointe dans ebaque 
liàlon , et ce , avant que les bâtons de remplissage cotés 
b soient placés. Ces bâtons sont également assemblés 
enlr'eux avant leur pose. Avant de les mettre en place, 
on fiche dans chaque bâton, du côte qui doit loucher 
au noyau un clou à deux pointes, et l'on fait entrer 
ces pointes dans les côtés du noyau ; on enveloppe le 
tout par la ceinture c, également maintenue avec des 
pointes. 

On conçoit que la spirale, fig. 316 , ne peut pas être 
faite avec une seule branche; mais alors on taille la 
branche qui finit en bec-de-flûte , qu'on raccorde avec 
le bec-deffiîle de relie qui commence, ou bien on eute 
les deux baguettes à plein buis, en se servant d'un long 
clou à deux [jointes 

■ 35. Le siège et la table représentés fi;;. 318 
n'exigent aucune explication, on voit de suite qu'ils sont 
destinés à donner un but d'utilité à deux troncs qui 
seraient plus nuisibles qu'utiles, et qui peuveut de la 
sorte causer une surprise agréable. 

i36. Nous sommes contraints de passer suus silence 
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un nombre immense d'objets 1res ingénieux et 1res 
agréables à l'œil; il faut savoir se borner; mais nous 
De pouvons nous dépenser de mentionner les corbeille* 
destinées à recevoir des pots a fleurs. Ou les Itbriquc 

,n f dis rondins coupé, vu deux. Le fond est loul - 

|iIkuh'iii un disqureu bnis, épaij àe d>-iix à trois fvuti- 
melres , selon la fraudeur de la corbeille. Un Houe les 
ileuii rundins sur le champ de ce disqne; par le haut, à 
l'intérieur, on mel quelquefois un cercle sur lequel on 
deue également les demi-rondins. Ces corbeilles se po- 
sent ordinairement sur un pied détaché, qui n'est autre 
chose qu'un bâtis composé de quatre muntans avec huit 
traverses, quatre en haut el quatre eu bas. Dans d'au- 
tre* circonstances, le pied est disposé comme dans la 
ûg. 22g, de manières faire corps avec la coibeille. 
Alors ce pied est disposé de manière à recevoir par le 
bas quatre ou huit pots à (leurs, ce qui produit un très 
bon effet. 

Construction des caisses. 

137. Nous aurions pu nous dispenser de renfermer 
dans cet ouvrage ce qui a trait à la fabrication des 
caisses ; c'est plutôt le menuisier que le treillageur qui 
est appelé à en faire; mais nous ne pensons pas en cela 
mériter un reproche de nos lecteurs. Nous avons sup- 
posé dans le cours de cet ouvrage, que celui à qui nous 
nous adressions u'était point propre seulement à faire 
les mailles d'un espalier ; nous lui avons fait connaître 
qu'il pouvait élever ses prétentions beaucoup plus haut: 
et certes , celui qui aura exécuté les pièces difficiles 
que nous avons décrites , ne sera pas embarrassé pour 
faire une caisse-, c'est ainsi que nous allons passer en 
revue une série de travaux qui s'écarteront plus ou 
moins du l'art du treillageur : les caisses étant la chose 
la plus facile, nous cotumi'i ocrons par elles. iS'uus nous 
servirons de la description de Roubo, qsti est très con- 
venable, en y ajoutant ce quia été trouvé tltpuis. 

138. Il y a des caisses de toutes grandeurs, depuis un 



Digitized by Google 



,44 «imt 

décimètre et demi en carré jusqu'à un mètre et demi eï 
plu»; en général elles forment une espèce de coffre (V. 
a3o et a 30, dont le dessus est découvert et qui est com- 
posé de quatre pieds ou moolans , de quatre côtés qui 
sont attachés sur les pieds , et d'un fond. 

Au* petites caisses , c'est-à-dire celles depuis 1 5 cen- 
timètres jusqu'à 6 millimètres eu carré: le» côtés ou pan- 
neaux s'attachent dessus ; et à celles qui sont plus gran- 
des, ils sont disposés de manière qu'ils puissent s'ou- 
vrir pour donner la facilité de changer les arbrisseaux. 
Parlons d'abord des petites caisses. 

Après s'être rendu compte de la grandeur de la caisse 
qu'on veut construire , ou commence par faire les cotés 
ou panneaux, qu'où équarrit et qu'on met de longueur, 
en observant d'en faire deux plus courts que les deux 
autres de l'épaisseur des deux côtés réunis , afin que la 
caisse étant montée , elle soit égale sur ses quatre faces. 
Quand les panneaux sont ainsi éqiiarris, on les met 
d'épaisseur sur la rive de devant et parles deux bouts, 
en y faisant un ravalement d'une largeur suffisante 
pour que le pied de la caisse , étant placé sur le pan- 
neau , joigne contre le ravalement, comme un peut le 
voir fig. 1 35 , qui représeule un panneau ainsi ravalé, 
sur lequel le dehors des pieds est indiqué par des lignes 
ponctuées ; ce panneau étant l'un des deux le plus 
long. 

Les quatre panneaux étant préparés , les pieds étant 
corroyés et tourné* par le haut cumule ceux de la fig. 
» ii , un attache l'un de* panneaux les plus courts stir 
diux pieds qui l'aflleurenl en dirbors, comme le repré- 
sente la fig. ii ■ ; on en lait autant à I autre panneau; 
■pr's quoi , on attache sur les pieds, et en dedans de 
cbacfl'i des deux panneaux, un tasseau a h , fig. a3a, 
qui sfartà porter le fond de la caisse qui doit affleurer 
avec le dessous des panneaux, comme on peut le remar- 
qua- à la Gg. a33. Ce tasseau s'attache tout à plat sur 
les pieJs ; cepeudant il vaut mieux faire à ces derniers 
une entaille de 4 > 1 % i u ou même i 5 millimètres, se- 
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Ion la grosseur dans laquelle on fait entrer le tasseau , 
qui par ce moyen se trouve soutenu, et n'est pas 
exposé à se détacher par la trop grande pesanteur de 
la terre qui est dans la caisse, comme cela arrive quel- 
quefois. Quand les deux tasseaux sont attachés, on 
achève de bâtir la caisse en attachant sur les deux co- 
tes déjà montés , les deux panneaux les plus longs , dont 
les extrémités doivent affleurer avec le nu des deux pre- 
miers comme on peut le voir aux figures a3o, a3i et 
s34el à la fig.a37,qui représente une partie de la 
caisse vue en dessus, et prête à recevoir le fond , Gg. 
a36 , qu'on y place ensuite. 

Ce fond doit entrer un peu librement et être percé 
de plusieurs trous pour faciliter l'écoulement des eaux ; 
il faut qu'il soit fait en bon bois dur et liant, et quand 
il est un peu grand, on y met une ou deux barres en 
dessous, attachées avec des clous qui doivent passer au 
travers , et dont les pointes doivent être repliées et Ta- . 
battues sur l'intérieur du fond, afin qu'ifs ne lâchent 
point quand ie bois viendra à pourrir. 

. Quant aux cotés ou pourtour de la caisse , il faut 
qu'ils soient corroyés, et s'ils sont faits de plusieurs 
pièces, joints à rainure et languette. Quand ils sont 
d'une certaine grandeur, on met des clés dans les 
joints et une ou deux barres à queues en dedans, prises 
dans l'épaisseur du ravalement qu'il est bon de faire 
un peu profond, tant pour donner plus de prise au» 
barres à queue , que pour diminuer les saillies que font 
les cotés de la caisse sur les pieds où ils sont attacliés. 

Ces pieds doivent être faits avec un bois sain, sans 
noeuds ni fentes, parce que les clous qu'on enfonce de? 
dans lorsqu'on atiaehe les côtés de la caisse , ne man- 
queraient pas de les faire ouvrir davantage, ce qui oc- 
casionerait leur destruction. Le haut des pieds des pe- 
tites caisses est ordinairement orné d'une boule, et aux 
grandes d'une boule et d'une gorge au-dessous, ainsi 
qu'on pent le voir par les figures a38, 23g, a4o, 
et 241. 

i3 
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les caisses doivent être cr.rrées sur plan , mais cm 
ne .les jait pas toujours exactement cubes, tantôt elles 
«tnt plus larges que hautes, tantôt on les fait plus pro- 
fondes que larges ; cela dépend un peu de la nature des 
racines des arbres auxquels on les destine. Il se fait 
aussi des caisses longues pour mettre sor les croisées, 
et le long des murs et des palissades; elles ont rarement 
plus de quatre à cinq décime 1res de bailleur , leur lon- 
gueur est déterminée par la place qu'elles doivent oc- 
cuper. Quand cette longueur est un peu considérable, 
on y met de faux pieds sur la longueur, dans lesquels 
on assemble des barres à queue qui supportent le fond 
de la caisse, qui en empêchent l'écart, et donnent de 
l'air en dessous : ce qui garantit les fonds de la pour- 
riture et d'une détérioration aussi prompte. Quant au 
haut, on empêche l'écart en y mettant une semblable 
barre à queue , ou mieux, une tringle de 1er qui prend 
d'un coté à l'autre de la caisse. 

la force des "bois des caisses Tarie selon leur gran- 
deur : à celles de trois décimètres en carré , les pieds 
doivent avoir' quatre centimètres de gros, et les pan- 
neaux de treize à quatorze millimètres d'épaisseur. Pour 
celles de quatre décimètres à quatre décimètres et demi 
en carré, les pieds auront cinquante-cinq millimètres 
de gros, et les panneaux deux centimètres d'épaisseur. 
Pour celles de six décimètres en carré , les pieds auront 
huit centimètres de gros, et les panneaux de deux centi- 
mètres et demi à trois centimètres d'épaisseur, et ainsi 
des autres. Quant aux fonds, il est bon de les faire un 
peu plus épais que les panneaux du pourtour, parce 
qu'ils portent tout le poids de la terre , et qu'ils sont 
plus exposés à l'humidité. 

1 3g. Les grandes caisses sont celles qui passent six 
décimètres en carré, qui sont disposées de manière que 
leurs panneaux ou côtés peuvent s'ouvrir quand on le 
juge à propos. Ces sortes de caisses se constroisent de 
plusieurs manières, eulr'laures à feuillures, comme ans 
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figures 238, a3o et a4a, ou à recouvrement, comme aux 

1 40. La manière à feuillures est la plus usitée , et en 
quelque façon la plus propre; mais elle a le défaut d'èlre 
moins commode que l'autre. Quand on met tes pan- 
neaux des caisses à feuillures , on assemble leurs pieds 
avec de fortes traverses dans lesquelles on fait des feuil- 
lures ainsi qu'à ces derniers, où les panneaux entrent 
de loule leur épsissenr et viennent affleurer le nu des 
pieds et des traverses. Les feuillures des pieds ne sont 
pas faites dans toute leur longueur; on les arrête par 
le bas à l'endroit des traverses et par le haul au-des- 
sus des panneaux, comme on peut le voir à la fig. 338; 
re qui conserve aux pieds toute leur force et n'en gâte 
pas la forme. 

141. Les panneau» de ces caisses sont retenus en 
place par des barres de fer anêlées avec un cram- 
pon , ou piton à vis, dans un des pieds , et qui vient 
s'accrocher dans un pilon ou crampon placé dans l'au- 
tre; ce qui, non seulement empêche le panneau de 
sortir de ses feuillures, mais en même tems relient l'é- 
cart des pieds. On met deux barres de cette espèce & 
ebaque panneau ouvrant, et cela vers leurs ex I rémi- 
tés supérieure el inférieure, pour; empêcher qu'ils ne 
se voilent ; ce à quoi des barres à queue , qu'on met 
aussi à ces panneaux , obvient en parlie. Cependant il 
serait bon, pour la solidilé de l'ouvrage, de faire les 
feuillures des traverses qui reçoivent les panneaux , à 
l'intérieur comme à la figure 243 , ce qui empêcherait 
les panneaux de se tourmenler par le bas, et l'humi- 
dité Je la terre de passer dans ta feuillure et d'y sé- 
journer, comme il arrive presque toujours, ce qui la 
fait pourrir, ainsi que le bas du panneau. 

Il y a beaucoup de ces sortes de caisses, où l'on ne 
fait ouvrir que deux panneaux ; alors on met des 
traverses par le haut des panneaux dormaos, et quel- 
quefois même à ceux qui ouvrent : ce qui n'est pas 
bien , parce qu'elles nuisent lorsqu'on veut retirer l'ar- 
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n'ouvrent que de deux cô- 



quand même il n'y aurait pas de traverse par le 
haut des panneaux ouvrons, sont peu commodes, parée 
qu'il arrive quelquefois que les côlés qui sont pleins se 
trouvent ceux qui doivent être ouverts , pour qu'il soit 
facile de voir la cause de la maladie de l'arbre qui est 
dans la caisse, ou pour le changer; ce qu'on fait plus 
aisément quand les quatre côtés ouvrent également : ce 
qui leur a fait préférer les caisses fig. 240 , 24; et 242, 
dont tous les panneaux ouvrent soit ensemble ou sépa- 
rément, selon qu'on le juge à propos, de manière 
qu'il ne reste plus que les quatre pieds de la caisse, 
le fond et les traverses qui le portent. 

Ces traverses sont assemblées dans les pieds à l'or- 
dinaire, et sont d'une épaisseur assez considérable 
pour déborder ces dernières et recevoir les côtés de la 
caisse, avec lesquels ils affleurent , et pour que ces tra- 
verses soient plus solidement assemblées dans les pieds, 
on fait entrer leur partie saillante, en eofourehement, 
dans l'épaisseur de ces derniers , comme on peut le voir 
dans la lig. 245 , qui représente le bout d'une de ces 
traverses avec ses assemblages. 



14a, Les panneaux de la caisse, fig. 240, sont re- 
tenus en place par le moyen de deux espèces de pen- 
tures en fer, qui y sont attachées et qui tournent tout 
au pourtour de la caisse, aux angles ou aux joints d'é- 
paisseur de laquelle elles s'assemblent les unes dans les 
autres, comme des charnières, dans lesquelles passent 
des broches de fer qui servent de goupilles à celtes du 
haut et du bas, comme on peut le voir dans cette figure 
et dans la fig . 244 ; et pour que les côlés soient plus 
adhérens avec les pieds, on pose au milieu de la lar- 
geur de ces derniers et de celle du panneau , des loque- 
teaux à ressort qui passent au travers de l'épaisseur des 
panneaux , el les retiennent en place. 

Le fond des caisses , fig. a38 et 240, portent sur 
des feuillures faites aux traverses du bas des bâtis, el 
pour qu'ils ne ploient jpas, on assemble dans ces der 




Digitized 



00 T El BILL* CE U a. i4j 

ni ères de fortes traverses , qui les soutiennent sur leur 
largeur. 

Les bais de ces grandes caisses doivent être propor- 
tionnés à leur grandeur ; on fera les pieds depuis huit 
jusqu'à seize centimètres de carré, et les panneaux 
auront de trois à six centimètres d'épaisseur, selon les 
cas. 

Les caisses doivent être revêtues, tant en dedans 
qu'au debors, de trois couches de grosse couleur; on 
peut d'ailleurs peindre le debors ensuite, avec une 
couleur line. 

i43. On fait des caisses fort jolies et d'un bon 
usage, avec de grandes ardoises; elles ont l'avantage 
de conserver plus loug-lems l'eau qu'on y verse pour 
les arrosemens. D'une autre part , les panneaux ne sont 
plus sujets à la pourriture, et les alternatives du froid 
et de la chaleur, de la sécheresse et de l'humidité, 
n'ont plus d'action sur eux. La seule figure 346 nous 
suffira pour faire comprendre comment elles se construi- 
sent : soit a une ardoise dont on aura trois pareilles, 
si l'on ne veut faire en pierre que le pourtour on les 
panneaux, et dont il faudra une de plus , si l'on veut que 
le fond soit également en pierre; mais ordinairement 
on fait ce fond en bois; b c deux des quatre montans, 
faits en chêne et terminés au sommet par une pomme 
de pin ou tout autre ornement , assez étroit pour ne 
pas être atteint par les rainures dont il va Être parlé ; 
soit d l'une des quatre traverses du bas, On pratiquera 
sur les deux faces intérieures de ces pieds ou montans , 
une rainure e depuis le haut jusqu'à l'arrasement dn 
dessous de la traverse d. Ces rainures seront assez 
larges pour que les ardoises puissent y glisser libre- 
ment ; on fera une rainure semblable à la traverse d. 
Cette rainure est indiquée dans la traverse et les mon- 
tans par une ligne ponctuée. La traverse d est assem- 
blée dans les montans à tenon et mortaise chevillés. 
Four maintenir l'écart des montans, on met à l'inté- 
rieur, au-dessous du niveau de la terre qui doit rem- 
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plir la caisse, une tringle en fort fiï de fer f, faisant 
le crochet par chaque bout , et entrant dans un pilon 
fiché dans chaque pied , ie tout à l'intérieur et de ma- 
nière à ce que rien ne paraisse à l'extérieur. 

Si l'on veut, on peut poser le fond sur l'épaulement 
que forment les traverses d; mais si on veut augmenter 
d'autant sa capacité, on peut, comme aux caisses ordi- 
naires , clouer deux tasseaux g g sous les traverses d , 
cl ce moyen , outre qu'il dispense d'.fhancrer les qua- 
tre coins de l'ardoise formant le fond , permet en ou- 
tre de se servir d'une ardoise plus petite. C'est quand 
leur liâlis esl assemblé et les tringles /en place , qu'où 
met les panneaux et le fond.. 



Construction des serres chaudes, bâches, oran- 
geries, elc. 

i £ 4 - On ne s'attend pas à ce que nous reproduisions 
ici les serres ornées, les jolis jardins d'hiver qui ont 
élé décrits ailleurs avec bien plus de raison que nous 
ne le ferions ici; l'utile est notre première mission, pour 
nous l'agréable n'est que l'accessoire; pour la beauté 
des dessins, nous renverrons encore à l'ouvrage que 
noui avons déjà cité, le matériel de la construction est 
notre affaire; quand on saura établir tes châssis, les 
gradins dont nnns allons parler, on n'aura pas de peine 
à exécuter les dessins les plus brillans; et ces dessins 
qui plaisent aux yeux, n'indiqueraient pas les moyens 
d'exécution. Nous pensons donc remplir exactement 
notre but, eu ne nous livrant aucunement à ce qui a 
traita la décoration, aux jeux plus ou moins heureux 
de l'imagination; mais en enseignant uniquement com- 
ment on construit. A chacun son terrain, le notre est 
aride et sec; mais il porte des fruits, que nous estimons 
préférables à tous autres ; car l'utile est toujours nommé 
««ut l'agréable. Nous entrons donc de suite en matière. 
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i 45. Nous n'avons que peu de chose à dire des oran- 
geries; ce sont des bàlimens construits en maçonnerie, 
dans lesquels on rentre, pendant la saison d'hiver, les 
caisses et les arbustes qu'elle» contiennent. les par- 
ties vitrées et les croisées de ces bâtimcns, dont !a fa- 
çade est toujours tournée au midi, sont du ressort du 
menuisier ; mais c'est le manuel de cet art qui fournira 
les docuuiens nécessaires. Le Ireiilageur doit connaître 
un peu de menuiserie, mais notre prétention n'est pas 
d'en faire un menuisier accompli; quant aux autres 
conditions que l'orangerie doit remplir, elles rentrent 
dans les attributions du jardinier et nous devons en- 
core sur ce point renvoyer au Manuel du Jardinier. 

146. Commençons parle plus facile; par la descrip- 
tion de ces planches rangées en gradins, sur lesquelles 
on range les pots et les petites caisses dans l'intérieur 
des serres. Les gradins ont une grandeur analogue à la 
place qu'ils doivent occuper, le nombre de leurs rayons est 
déterminé par la hauteur de la serre, il ne peut y avoir 
de mesures exactes pour cela; pour nous fixer dans no- 
tre démonstration , nous prendrons une grandeur 
moyenne d'après laquelle on pourra calculer eu plus ou 
en moins pour les plus grandes et les plus petites. Ici 
encore nous aurons recours à Roubo , qui , en sa qualité 
de menuisier consommé, connaissait parfaitement ces 
sortes de constructions, nous ne changerons rien à son 
discours, ni à ses mesures , qu'il sera facile de ramener 
à nos mesures métriques. 

La hauteur du gradin représenté eu élévation, fig. 
347 , et en plan, fig. 248 , a neuf pieds de haut , pris 
(ur le sol de la serre au dessous de sou dernier rang ou 
tablette, et sa largeur est de sept pieds six pouces du 
devant de sa première tablette, de manière que le de- 
vant de ces gradins, indiqué par la ligne a b, forme 
avec celle de [erre, un angle d'environ 53 degrés. 

Ce gradin a douze rangs de tablettes qui sont inéga- 
les de hauteur et de largeur , lesquelles »ont en décrois- 
sant jusqu'à la septième, cole A, qui est à cinq pieds 



et demi de hauteur, et recroissent ensuite dans la même 
proportion jusqu'à la douzième. Il n'est pas ordinaire 
de diviser ainsi inégalement les gradins des serres, et si 
un l'a fait ici , c'est que celle division a paru d'autant 
plus nalurelle que les pots de terre qui renferment les 
plantes, sont d'inégale grandeur; or, il est donc plus 
raisonnable de faire la hauteur des gradins proportion- 
née à celle des pots, que de les faire tous égaux; de 
plus , la division proposée a cela d'avantageux, que tes 
plus petits objets se trouvent le plus près de la vue , et 
que les autres s'en éloignent davantage à mesure qu'ils 
augmentent de capacité; du reste, la construction des 
gradins est toujours la même. 

Les lableltes sont faites en bois de chêne, d'un ponce 
au moins d'épaisseur ou quinze lignes ; elles sont por- 
tées par des supports d'assemblage, (lis la as d'environ 
trois pieds les uns des autres. Ces supporis , dont un est 
vu deface , fig. 347, sont composés d'une furie planche 
A B C, de bois de chêne de deux pouces d'épaisseur, 
taillée en crémaillère pour recevoir les tablettes qui for- 
ment le gradin ; la partie inférieure de cette planche est 
assemblée à tenon et embreuvement dans un patin DE, 
dont la partie antérieure est prolongée pour porter la 
première tablette. 

Ce patin a quatre pouces d'épaisseur sur six pouces 
de bauteur , et est évidé en dessous , afin qu'il porte 
mieux des extrémités , et que les inégalités du sol ne le 
fassent point vaciller. L'extrémité supérieure de la plan- 
che B C est soutenue par un monlant FG, qui est as- 
semblé d'un bout dans le patin, et de l'autre avec cette 
dernière, où il entre à tenon avec une barbe c, qui 
forme un point d'appui qui soulage le tenon, et assure 
la solidité de l'assemblage. 

Le montant F G est incliné en dedans par sa partie 
supérieure, afin d'avoir plus de force pour résister au 
poids du gradin qui , lorsqu'il est chargé , ne laisse pas 
d'être très considérable et pour diminuer l'effet de ce 
poids, et par conséquent soulager le montant F G, on 
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ajoute deux autres monlans ou écharpes LM el NO, 
qui venanlà buter contre la planche BC, en soutiennent 
tout le poids et l'empêchent de faire aucun mouvement 
en arrière. Ces deux écharpes sont assemblées à tenons 
el embreuvemena dans le patin DE, et simplement en 
entaille dans la planche DC, comme il est indiqué par 
des lignes ponctuées, ce qui est suffisant, parce qu'où 
paît les arrêter avec celte dernière par des clous, ou 
avec un bouton à vis, ce qui vaut encore mieux. 

L'êcbarpe LM est moisée avec la traverseHI, c'est- 
à-dire, qu'elle est assemblée en entaille avec cette der- 
nière, ce qui vaut absolument mieux que d'y faire des 
tenons et des mortaises: car cela obligerait nécessaire- 
ment à couper l'une ou l'autre de ces deux pièces, ce 
qui eu diminuerait considérablement la force et nuirait 
par conséquent à la solidité de l'ouvrage. Comme l'extré- 
mité inférieure de l'écharpe NO porte à faux sur le pa- 
tin DE , on ferait très bien de mettre une cale sous ce 
dernier quand l'ouvrage serait posé, afin qu'il se main- 
tint toujours dans la même position. 

On entretient l'écart des supports du gradin, par deux 
entre-toises PP, figures 347 et 2.48, qui sont entail- 
lées comme celle fig. a4g, à l'endroit de chacun des 
patins, avec lesquels ou les arrête par le moyen des 
boulons : ou met aussi d'autres entre-toises Q Q , ligures 
347, 343, dans la partie supérieure du gradin, les- 
quelles sont entaillées , ainsi que celles du bas, pour re- 
cevoir les montons F G , avec, lesquels on les arrête avec 
des boulons à vis, ainsi que ces dernières. La disposi- 
tion des gradins, quant à leur plan, fig. 248 , est tou- 
jours sur une ligne droite, quoique peut-être, ferait-on 
mieux de les construire sur un plan courbe, afin que 
les rayons du soleil fussent plus concentrés dans la serre , 
qui est supposée construite alors sur le même plan que 
le gradin. 

147- U arrive rarement que l'on fasse retourner les 
gradins en retour d'équerre, ce qui ne serait pas bien 
par rapport à leur destination ; mais s'il arrivait qu'on 
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y fût contraint par les localités , et qu'ils fissent un an- 
gle par leur plan, soit droit, comme à la figure 243 , soit 
obtus , ce qui se rencontrera plus souvent ; il faudrait 
mettre dans cet angle deux supports joints l'un contre 
l'autre, ainsi que ceux R S et TU, fig. 248, afin qu'ils 
portassent les extrémités des tablettes, et qu'ils pussent 
se séparer dans le cas d'une restauration ou d'un chan- 
gement ; et pour assurer ces deux supports ensemble , 
on peut les lier avec des boulons à vis; ce qui est d'au- 
tant plus facile que leurs patins seront plus minces que 
ceux des autres , de manière qu'ils affleurent intérieu- 
rement la crémaillère et les mon tans qui la supportent. 
La construction de ces supports d'angle est la même que 
celle ci-dessus, à l'exception que les pièces qui les com- 
posent sont plus grandes : leurs dimensions et leur coupe 
doivent être relevées sur la ligne d'uréte du plan, ce 
qui ne souffre aucune dilficullé. 

Si l'on craînl que la distance qu'il y a de l'extrémité 
de l'angle du plan jusqu'au premier support droit soit 
trop considérable, il faut mettre dans l'intervalle des 
demi- supports comme ceux XX, fig- 248, afin de di- 
minuer la portée des tablettes, qui ne doit pas cire plus 
considérable que trois pieds et demi à quatre pieds; ce 
qui est encore beaucoup pour des planches qui n'au- 
raient qu'un pouce à quinze lignes d'épaisseur ; 
parce que le poids des pots , qui est considérable , les 
ferait plier. En général , la solidité est la qualité la plus 
rerommandable de ces sortes d'ouvrages; les bois doi- 
vent èlre très sains, pas trop secs, et corroyés sur toutes 
les faces sans aucune espèce de moulure, si ce n'est aux 
tablettes qu'on peut nrner d'une moulure sur l'arête, 
quoiqu'un arrondi vaille mieux. Ces tablettes doivent 
i Ire corroyées, afin qu'étant peintes, leurs surfaces soient 
plus unies ; elles sont clouées sur les supports à l'endroit 
où elles finissent, ce qui doit toujours avoir lieu à l'en- 
droit d'un support; on doit les entailler à moitié boiï 
sur trois pouces de longueur, afin qu'en les attachant 
l'une avec l'autresur le support, elles y tiennent plus so- 
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lidement et gardent leur niveau. On ferai! même mieux 
de se servir de vis, au lieu de clous, pour fixer ces ta- 
blâtes sur les supports : cela apporterait de grandes 
ficilités pour déposer , lorsqu'il faut faire cette ope- 
La fermeture des serres , abstraction faite des por- 
tes, eousiste en des châssis dont les bâtis sont réduits à 
la moindre largeur possible , afin de porter moins d'ob- 
stacles aux rayons du soleil, le meilleur moyen est de 
les construire en fer. Quand on les fait en bois , il faut 
quêteur force soit sur leur épaisseur, soit qu'on les fasse 
ouvrans ou à coulisse, ou à demeure : et pour conser- 
ver plus de force et plus de jour, on ne met point di; 
petits montans, ni de traverses de petits bois; mais à 
la place de ces derniers des tringles en fer qui suppor- 
tent les verres et maintiennent l'écart des bat (ans. Il y 
fE a même où l'on ne niel point du tout de traverses en 
iiois ou en fer , dans toute la hauteur du châssis , si ce 
n'est une ou deux petites tringles . que l'on pose en de- 
dans des châssis pour retenir ï écart des batlans. Dans 
ce cas, les vitres se recouvrent les unes les autres 
tomme on le verra plus bas. 

48. Les serres de la seconde espèce sont celles qui 
teconsistenlqu'en une enceinte de murs d'appui , faite 
en terre pleine , et qu'on couvre avec des châssis vitrés. 
Ces châssis sont faits parle menuisier; nous n'avons rien 
de particulier à dire sur ce qui les cou corne. 

Ho. Les serres mobiles, c'est-à-dire, celles qu'on peut 
changer de place, sont composées de deux châssis et 
d'une e-pèce de caisse sans fond qui les supporte : les fi- 
gures a5o, a5î et a56 en donneront l'idée. 

Cette caisse a environ si* pieds de longueur sur qua- 
tre pieds el demi de largeur, sa hauteur par derrière 
«1 d'environ deux pieds, (rois à quatre pouces, et par 
devant de douze à treize pouces seulement , de manière 
Hue sa surface supérieure est inclinéeà l'horizon de seize 
degrés, comme on peut le voir à la fig.aSo, qui en re- 
préseale la coupe prise sur la largeur, comme celle a55 
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en représente la conpe prise sur la longueur , suivant la 
ponctuée ai, fig. a5o. Celle paisse doit Être faite d'uni 
bois d'un pouce et demi d'épaisseur , jointe à rainure et 
languette, avec des clés ; et pour qu'il ne se trouve pas 
de bois tranché aux cotés, qui doivent être d'inégal* 
largeur d'un bout à l'autre, il faut y mettre nue plan- 
che en dessus et une en dessous , et faire les alaises en 
Liais, comme on peut le voir à la figure 1S0, 

Les pourtours de cette caisse doivent être assemblés à 
queue d'à ronde, et arrêtés avec de fortes vis à bois, après 
quoi on y met des équerres en fer, qui embrassent les an- 
gleset en empêchent l'ccarlemenl. Au milieu delà longueur 
de la caisse et à sa partie supérieure, est assemblée: en 
entaille double , une forte traverse I , fig. a6 r , d'envi- 
ron qualre pouces de large, laquelle sert à porteries 
châssis , et qui est creusée au milieu de sa largeur , pour 
faciliter l'écoulement des eaux qui tombent de dessus 
ces derniers. La caisse est garnie de quatre mains de 
fer placées sur sa longueur, deux de chaque côté, afin 
de pouvoir la transporter quand ou le juge à propos, ' 
pour couvrir de nouvelles couches. 

Ces serres portatives sont composées de plusieurs cais- 
SU semblables qu'on place à côté les unes des autres , et ' 
qui sont chacune couvertes de deux châssis qui les dé- 
bordent au pourtour d'environ un pouce, tant pour fa- 
ciliter l'écoulement des eaux, que pour qu'ils ne dé- 
bordent pas trop en dedans de la caisse, dont l'inté- 
rieur est indiqué par les lignes ponctuées c d, ef,c e et 
df, fig. a 53. 

Chaque châssis est composé de deux battans , de 
deux traverses et de deux montans, disposés parallèle- 
ment à ces derniers, dans toute la longueur du châssis , 
dont les bois, du moins en partie, doivent avoir deux 
pouces ou vingt-une lignes au moins d'épaisseur , comme 
on peut le voir aux figures 3 56, a $7 , i58 , a5g , 360 , 
a6i et 26a , qui représentent les différentes pièces de 
ce châssis. 

Les traverses du haut du châssis doivent être plus 
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épaisses que les battait! de quatre à six lignes, qu'ils 
disaf H eurent en dessous pour formel' un revers d'eau A, 
fig. tS6, qui écarte tes eaux du bord de la caisse. La 
traverse du bas, fig. a5j , doit être d'une épaisseur à 
peu près égale à celle du haut, dont elle diffère non 
seulement par la forme, connue on peut le voir dans 
celle figure; maïs encore eu ce qu'elle désafDcure le des- 
sus des bal la us indiqués par la ligne gh, de la pnt' 
fondeur de la feuillure : ce qui est nécessaire pour que 
les vitres qui portent sur celle dernière, porleut sur 
la traverse, afin que l'eau qui tombe sur ces vitres ne 
s'y arrête pas et tombe tout de suite à terre; ce qui ne 
pourrait être s'il y avait des feuillures à celle traverse , 
lesquelles arrêteraient l'eau et la feraient passer en de- 
dans du châssis, quelque bieu mastiquées qu 'elles puissent 
êlre. 

En dessous de cette traverse , «t d'après le nu du 
châssis indiqué par la ligne i l , est réservé intérieure- 
ment u»e espèce de tasseau B , fig. a5>7 , qui sert à re- 
tenir le châssis en place, en l'empêchant de glisser de 
dessus la caisse , comme la porte semblerait l'exiger. Le 
devant de cette traverse est terminé par un larmier C, 
lequel facilite l'écoulement des eaux en devant delà 

Les tnonians du châssis s'assemblent dans la traverse 
du haut à l'ordinaire, et dans celle du bas à tenon et 
enfourche meut, ce qui ne peut pas être autrement, vu 
que celte dernière passe au nu du fond des feuillures , 
tant des baltans que des montons, comme on peut le 
voir à la figure aS? , et plus particulièrement à la figure 
s6i qui représente la coupe d'un montant et celle de la 
traverse du bas du chjssis avec leur assemblage. 

La construction des baltans de ces châssis n'a rien 
de particulier, si ce n'est qu'ils sont fouillés en dessous 
{mur recevoir une languette observée au coté de la caisse 
11, qui entre dans le battant de rive D , fig. 358, 
comme les languettes de la traversa I, fig. a6i, entrent 
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dans 1« battans du milieu F G , même figure. ïl Taut 
faire itlenlioa O'IO ces rainures sont moins profondes 
que les languettes ne sont hautes, afin que l'eau qui 
pourrait s'introduire de l'extérieur entre les deux pièces 
Det H, fis- =53, ou celle F et I, fi|. »6i, (ce qui est la 
mime chose) n'y séjourne pas; et que n'étant pas ar- 
rêtée par le frottement des deux jours, elle s'écoule plus 
vite, à quoi elle est excitée par la pente de ces mêmes 
joues. Il faut aussi qu'il y ait beaucoup de jeu sur 
la largeur de ces rainures, afin que les châssis puissent 
se lever facilement lorsque cela est nécessaire. 

Les montons EE , fig. a5o et s6o doivent être très 
droits, tonte leur force étalil sur leur épaisseur, et pour 
que le poids du verre qu'on pose dessus ne les fasse pas 
ployer, on met en dosons du châssis et dan' la moitié 
de sa longueur, une tringle de fer ma, fig. i54 , qui re- 
présente un châssis, vu tu dessous, qui les soutient et en 
même tems eu empêche l'écart , ainsi que des batlans sur 
lesquels elle cslaltacl.ee avec des vis, de même que sur les 
mnnlans, comme on peut levoir dans celte figure. Les ver- 
res deceschâssis se postula phi et à recouvrement les uns 
sur les autres : ce qui oblige à faire les feuillures plus 
profondes qu'à l'ordinaire, afin que le mastic ail plus 
d'épaisseur et, par conséquent , de force à l'endroit du 
rwoiiirrment du verre, qu'un ne doil poser qu'après 
avoir enduit les châssis, surtout dans les feuillures , de. 
deux fories couches de peinture, en observant qu'il ne 
faut pas attendre que la dernière couche soit entière- 
ment sèche, afin que le mastic s'incorpore plus parfai- 
tement avec elle, et qu'il ne puisse se détacher du 
bois. 

i5o. Il y a des ouvriers qui ne donnent que peu de 
profondeur aux feuillures de ces sortes de châssis, et 
qui disposent le mastic comme une espère de bourrelet, 
qui porte aulantsur Je plat du battant que sur les verres , 
et cela par la raison que, quand les cliàssis sont disposes 
à l'ordinaire, l'eau s'introduit entre les feuillures et le 
maslic, qui se retire en séchant el se détache du bois ; 
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mais cela n'arrive pas toujours , surtout quand on a pris 
les précautions recommandées ci-dessus. 

i5i. Les vitres ne seront pas rectangulaires sur leurs 
quatre côtés. La partie qui doit être l'inférieure doit 
être coupée en feston ou en pointe, et de manière à ce 
que celle pointe se trouve au milieu; celle disposition 
est très bonne pour ramener le courant des eaux au mi- 
lieu de) vitres, et empêcher que l'eau n'afflue du côté 
des balians. 

i5î. Les serres dont le contour est construit en ma- 

soul quelquefois très longues sans être pour cela plus 
larges que celle) dont nous venons du parler; elles sont 
également couvertes par des cliàs-is dont la forme et la 
construction sont les mêmes qu'à ces derniers, et qui 
sont aussi portés dans la longueur de la serre par des 
pièces de bûis semblables à ci lle I , Gg. 261 , et aux 
extrémités el sur la longueur de la serre , par des dalles 
de pierres taillées en revers d'eau , comme on peut lo 
voir dans la ligure. 

i5ï. On fait encore des serres chaudes, qui ne dif- 
fèrent de ces dernières qu'eu ce que leur pourtour est 
formé par des chà, sis de menuiserie vitrés , du moins 
des trois côtés le plus eiposcs an soleil. Ces serres sont 
ordinairement plus élevées , et leur hauteur est telle 
qu'on y puisse entrer facilement. 

r54. Ces châssis qui forment le dessus des serres 
se lèvent tous les uns indépendamment des autres. On 
les entr'ouvre du derrière lorsqu'on veut simplement 
donner de l'air à la serre, et on les retient a l'ouver- 
ture convenable, an moyen d'une crémaillère en bois, 
ûg. a 5a. 

i55. Des cliâ-sis ainsi construits, peuvent servir avec 
avantage à fermer les serres de la première espèce, en 
observant qu'il faudrait mettre des petits crochets en 
fer, attachés avec de) vis sur le ballant dus châssis , et 
qui fussent recourbés en dedans pour supporter le poids 
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de* vitres qui , étant posées verticalement, doivent être 
soutenues plus solidement qu'avec le mastic 



i56. Lorsqu'il n'y a qu'un puits ou qu'une pompe 
dans un grand jardin , it serait très difficile de pourvoir 
à l'arrosera en t s'il fallait aller sans cesse tirer l'eau au 
même endroit pour la portera bras à des distances sou- 
vent assez grandes, et qui, encore bien qu'elles seraient 
rapprochées, finissent toujours, au moyen des allées et 
venues, par êlre 1res fatigantes. D'une autre part, le 
tems passé en parcours est un tems perdu. Dana ce cas, 
on établit auprès dit puits ou de la pompe un réservoir 
élevé, d'où l'eau s'écoule par dés conduits dans d'autres 
réservoirs toujours de moins en moins élevés, et dont 
les derniers peuvent être situés au-dessous du niveau 
du sol. Presque toujours ces conduits sont faits en 
plomb, en zinc, ou en fer-blanc; mais il arrive aussi par 
fois qu'on les construit en bois .- c'est alors un ouvrage 
que le treillageur peut entreprendre , et il convient de 
lui eu dire deux mois. 

On voit de ces conduits faits d'une seule pièce de 
bois : ce sont les meilleurs, mais aussi les plus dispen- 
dieux. On refend une longue perche d'aune ou de sa- 
pio , puis on creuse dans chacune des moitiés de celte 
perche un canal arrondi. La figure 365 représente la 
coupe d'une conduite de cette sorte. Plus communément, 
on compose le canal de deux planches dressées , posées 
l'une sur le champ de l'autre , formant à elles deux un 
angle droit. On les fait tenir dans cette position soit 
avec des vis, soit le pins souvent avec des clous. Si les 
bois, après avoir été dressés, venaient à se gondoler et 
que leur juxta- position devint difficile, on aurait encore 
la ressource d'interposer enir'eux dans rendrai) de leur 
contact , des bandes de feutra , ou bien des lanières de 
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\ieux cuir , et même de la mousse pressée ; les clous ou 
les ris opérant pression sur ces matières élastiques et 
imperméables, bouchent tout passage à l'infiltration 
des eaux. 

i5j. Mais on ne se contente pas toujours de la juxta- 
position j assez souvent ou fait une rainure et une lan- 
guette, comme nous l'avons représeulé fig. a63 et 264 ; 
soit qu'on fasse le conduit angulaire , ce qui est préfé- 
rable au carré qui est la plus mauvaise méthode. Dans 
l'un et dans l'autre cas, on peut recouvrir ces conduits 
avec des planches, afin de les garantir des terres et de 
la chute des feuilles , qui finissent par obstruer le pas- 
sage, et exigent des nettoyages frcquens. Ces planches 
de recouvrement ne sont jamais posées à demeure, elles 
sont simplement posées sur les conduits; elles tiennent 
parleur propre poids el par des rainures ou des chan- 
freins que l'on fait sur les rives, et qui entrent dans 
la partie supérieure du conduit. 

iSS. Nous ne pouvons entrer dans le détail des ma- 
nières diverses de transmettre les eaux. Dans les beaux, 
jardins, des conduits souterrains alimentent des bas- 
sius et des réservoirs; la connaissance de ces conduites 
d'eau est du ressort du plombier et du funtalnier , et 
l'on peut à cet égard consulter le manuel de cet art; 
mais lorsqu'on n'a pas le moyen de faire des dépenses, 
le mode des conduits en bois a bien sou avantage ; il 
nous reste encore à expliquer comment se placent les 
conduits dool nous avous donné la coupe dans les fig. 
i63, afi; et 365. 

Si on a uoe grande étendue de terrain à parcourir , 
il faut élever en conséquence le réservoir principal. 
Dans notre figure a66, nous avons outré cette éléva- 
tion, afin de reudre la pente plus sensible, néanmoins 
il est des cas où il faut que le preoier léservoir soit 
très élevé, et dans ce cas il faudra se servir d'une 
pompe , ou d'un système de seaux à bascule; suppo- 
sons une pompe dont a sera le robinet. 

ft« premier réservoir , qui peut être une caisse en 
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bois, garât* de plomb à l'intérieur; ou qui peut être 
une oiive, une auge en pierre; mais alors soutenue par 
une maçonnerie; un tonneau, ou tout autre chose 
pouvant contenir l'eau. 

d, bâtis supportant le premier réservoir. Si ce ré- 
servoir est élevé hors de la portée d'un homme ordi- 
naire , on le construit de manière à ce qu'il puisse ser- 
vir d'échelle ou de marche-pied , pour qu'il soit pos- 
sible d'y monter. 

e, tuyau en cuir ou en plomb, ayant son orifice dans 
un endroit quelconque du premier réservoir , au-des- 
sous du niveau de l'eau, et servant à alimenter le se- 
cond réservoir/. Si ce tuyau est en plomb, on y ajus- 
tera un robinet , s'il est eu cuir, on pourra se conten- 
ter d'un lien de corde ou de cuir placé à l'endroit in- 
diqué. Ce robinet , ou ce lien; servant à intercepter le 
conduit e aussilôt que leserond réservoir/ est plein. 

/ est , comme nous venons de le dire , le second ré- 
servoir enfoncé en terre à (a portée de la main; c'est 
ordinairement un tonneau défoncé par un bout. Lors- 
qu'on enfonce ces tonneaux en terre, on doit toujours 
faire les Irons plus profonds qu'il ne faut et mettre au 
fond, avant de placer le tonneau, quelques grosses 
pierres irrégulièrement taillées, ou deux chantiers en 
bois, sur lesquels le tonneau reposera ; si on le mettait 
immédiatement sur la terre, le fond serait prdmple- 
menl pourri et le tonneau fuirait ; posé sur des grosses 
pierres concassées, il dure presque le double de tems. 

Ii , premier conduit. On le place dans une éfhancrure 
faite au bord de la caisse b, et de manière à ce que 
l'eau ne s'épanche pas en dessous. A cet effet on gar- 
nit la jonction de cuir ou de mousse, et on assujettit 
solidement le conduit, soit avec des vis ou des clous 
plantés dans le champ entaillé de la caisse b. 

i, support du conduit. On met ces supports de dis- 
tance en dislance. On conçoit que, dans notre figure, 
nous avons de beaucoup trop rapproché les réservoirs , 
eomrne aussi noua bïous fait la pente trop rapide, pour 
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ne pas employer trop de place. Ces supports se font 
avec deux perches liées ensemble par le haut ; les bouts 
sont enfonces en terre et consolidés avec des racineaux 
ou coins en bois , ou même tout simplement avec des 
grosses pierres. 

/*, troisième réservoir, exhaussé sur un bâtis, auprès 
duquel on remarquera un marchepied k sur lequel ou 
monte pour avoir la facilité de puiser l'eau dans le ré- 
servoir j. 

I, second conduit. On doit observer que si la lon- 
gueur de ces conduits élait trop restreinte pour aller 
d'un réservoir à l'autre , il fauJrait en ajouter plusieurs 
les uns au bout des autres ; il y a plusieurs manières de 
faire ces joncliuns ; mais la plus simple et la plus Hsitée 
est de les croiser l'un en dessus l'autre en dessous. Si 
la pente n'est pas rapide, et que l'on puisse craindre 
le reflux de l'eau qui s'épancherait en dehors, on peut 
clouer un morceau de cuir, de feutre ou de Ferblanc sur 
la jonction. It faut toujours mettre un support à cet 

m , fourche servant de support. Elle doit être enfon- 
cée assez avant dans la terre, et être aussi consolidée 
par des racineaux , des coins on des pierres. 

n , quatrième réservoir. On l'a fait reposer sur deux 
chantiers en bois , qui l'isolent de terre et s'opposeut à 
la prompte destruction du fond. 

o , troisième conduit. 

p , cinquième réservoir ; il est entré en terro de la 
moitié de sa hauteur. On n'est pas contraint de Taire 
de suite une si grande différence; on peut ne le faire 
entrer que d'un tiers ou d'un quart. On peut aussi 
faire aboutir à ce réservoir, comme aux autres afsez 
élevés, plusieurs embranche m en s portant l'eau dans 
d'autres directions ; chaque réservoir peut en alimen- 
ter quatre autres autour de lui , à des dislances plus ou 
moins rapprochées; cela dépend de la hauteur du ni- 
veau d'ean de ce réservoir. 

7 , quatrième conduit. 
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r , sixième réservoir. Il se trouve presque su niveau 
du sol; il ne peut plus alimenter autant de réservoirs 
intermédiaire* que les précédent dont le niveau d'eau 
est plus élevé; mais il peut encore fournir de l'eau à 
quatre tonneaux situés plus bas que le niveau du sol; 

s , cinquième conduit. Il atteint le niveau du sol dès 
ta moitié de sa longueur. On creuse alors un canal dans 
la terre et l'on couche le conduit dans ce canal. Pour que 
la terre n'éboule pas des deux côtés, on met des bor- 
dures et des racineaux de chaque côté ( V. 73 ). Ou 
fera en sorte que le conduit en bois ne repose point 
sur la terre où il pourrirait , et à cet effet on fera le 
canal plus creux qu'il ne devrait être, et on posera 
de dislance en distance des grosses pierres, sur les- 
quelles le cmduit prendra ses points d'appui ; son der- 
nier point d'appui sera sur le tonneau lui-même; et 
comme ce tonneau est beaucoup plus bas que te sol, oh 
devra de même soutenir les terres par des perches plan- 1 
lées autour et des bordures courbées, ou simplement j 
par une ceinture de douelles plantées en terre. Il est j 
prudent d'entourer ce dernier réservoir d'une palissade 
en treillage ( qui eu garantisse les approches , de même 
que pour en approcher avec sécurité et y puiser facile- 
ment , on fait une marcheile v eu bois, supportée par 
des pieux ; et , comme ou n'atteindrait que dil licitement 
le fond du. tonneau lorsqu'il n'y a plus guère d'eau , on 
se sert pour puiser d'un crochet x toujours planté à 
proximité de la m archet te. 

Il n'est pas besoin d'expliquer comment l'eau se 
transmet à tous ces réservoirs, seulement il n'est pas 
inutile de dire que, lorsque le premier tonneau /est 
plein, on doit de suite fermer le robinet , ou serrer ta 
corde g, afin que le réservoir principal & puisse se 
remplir et renvoyer l'eau aux autres réservoirs; , n, 
e, r, l. 

FOHTS. 
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et encore moins au treillageur d'entreprendre la con- 
struction d'iin pont de quelque importance ; mais s'il 
ne s'agit que de faire une passerelle pour traverser un 
petit ruisseau , ou bien même pour communiquer d'un 
endroit élevé à un autre, dont il serait séparé par un 
chemin creux, alors, bien certainement il peut en- 
treprendre de faire lui-même son pont. Assez ordinai- 
rement voici la manière qu'on emploie : on place en Ira- 
vers Irob poutres solidement fixées sur les deux berges, 
m moyen de pierres et de pieux ; ai les poutres ou les 
perches sont trop faibles pour la largeur de l'espace à 
traverser, on les supporte en dessous par des étais ou 
des poteaux. Lorsque ces trois poutres sont placées, on 
cloue dessus en travers de fortes planches de deux ou 
trois centimètres d'épaisseur, bien jointes les unes 
contre les autres et de chaque côté , on fait un garde- 
fou en treillage. Si l'on veut donner plus de grâce i ee 
pont , on le recouvrira, au lieu de planches, de bâches 
bien droites couvertes de leur écorce; mais celte mé- 
thode est plus dispendieuse que la première, et charge 
davantage le pont, nous aurions pu donner le dessin 
d'une infinité de petits ponts ainsi construits; mais nous 
aurions augmenté inutilement nos figures déjà nom- 
breuses; nous aimons mieux renvoyer à l'ouvrage de 
M. Boilard , l'Art de composer et de décorer- Us Jar- 
dins (i), où l'on trouvera tout ce qu'on peut désirer de 
mieux à cet égard. Nous u'avons qu'une recomuianda- 
tioaà faire, c'est celle d'une grande solidité; un pont 
n'est pas une décoration pure et simple, c'est un pas- 
sage, une communication souvent indispensable; il 
faut avant tout qu'elle soit sûre. 

VOLlÈaHS. 

160. La volière faite dans un jardin est une espèce de 
tourelle en grillage, l'ouvrage que nous venons de citer un. 



(i) CbeiKmet, libraire, i vol. dool ua in uS pUnchei iS b. 
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fournira d'heureux modèles, et d'ailleurs la figure Gr peut- 
en donner une idée satisfaisante- Il ne s'agit dans ce cas, 
que de substituer le grillage au treillage. On fera si 
l'on veut le bàiïs en bois ; mais il convient mieux qu'il 
soit en fer; l'air circule plus librement ; et c'est de l'air 
qu'il faut principalement aux habitans de la volière. 
On doit, autant que possible , la faire assez grande 
pour qu'il soit possible de s'y introduire lorsqu'il s'agit 
de la nettoyer ou d'y faire des chatigcmens. De toutes 
parts doiveut être place; des juchuirs fails en bois de 
sureau. Ou eboisit ce bois parce que les mites se logeut 
dans la moelle, où il est ensuite facile de les détruire. 
Les jneboirs seront particulièrement placés dans le 
haut , dans la llècbe ou le clocber qui la domine , afin 
que les oiseaux puissent se retirer dans cet endroit 
lorsqu'il sera nécessaire d'entrer chez eux. Le sommet 
de la volière . ou qiiclqu'aulrc eudioit sera couvert en 
planches inclinées, et des jneboirs semnt placés sous ces 
planches, afin que les oiseaux y trouvent un abri dam 
les tems de pluie. De plus il sera ban de réserver 
quelques coins isolés, quelques demeures particulières, 
où pourront se retirer les couples qui veulent couver. 
La volière doit êlre située dans un lieu aéré ei bien 
exposé aux rayons du soleil , mais en même tems abrité 
des vents; il sera bon qu'un grand arbre l'avoisinc et 
et la couvre de son feuillage par le haut et du côté du 
nord. On piaulera alentour , et dedans même, des ar- 
busles dont les feuilles attireront les mouches, dont 
les oiseaux sont avides, et dont la verdure plaira à 
leurs yeux. Le sol de la volière doit êlre sablé; mais la 
terre nue devra se trouver dans quelqu' endroit, et si 
elle ne s'y trouve pas , il faudra en mettre dans 
des pots. De plus dans un endroit où les ordures ne 
pourront parvenir, on fera un petit bassin large et 
peu creux: un grand plat, par exemple, dans lequel 
on mettra l'eau qui sert au bain, et dans d'autres 
endroits, et de manière à ce qu'on puisse les atteindre 
du dehors, des mangeoires et des vases recouverts, dans. 
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lesquels les oiscaus trouveront l'eau à boire. Que] qnesoit 
le dessin qu'on veuille donner à ta volière , il faut que ces 
conditions y trouvent accès, et il faudrait plutôt sa- 
crifier la grâce à l'utilité. Une volière est une prison : 
qu'elle soit au moins commode; et que ses pauvres lia- 
bilans y trouvent une partie de ces biens que la nature 
leur donne à deux, mains lorsqu'ils jouissent de leur li- 
terie, La faille dos oisWiFix enfermés est beaucoup plus 
délicate que celle des oiseaux libres, et cette santé 
sera bientôt détruite s'ils ne trouvent pas dans leur ha- 
bitation de l'eau fraîche incessamment renouvelée, une 
nourriture abondante, du sable ,de la terre, des bain». 
Les mangeoires seront construites du telle socle que 
l'oiseau pourra y prendre sa nourriture; mais non l'é- 
parpiller, il est naturellement gaspilleur. Si on lui met 
de la nourriture pour deux jours et qu'il puisse la ré- 
pandre, il le fera sans y manquer, parce qu'il est im- 
prévoyant ; il mangera lu premier jour tout ce qu'il y 
aura de meilleur, et le lendemain il pâlira. Les man- 
geoires seront donc fa i lis en trémie, et de manière à ce 
que la graine nu descende qu'an fur et à mesure qu'elle est 
employée Ces mangeoires peuvent être facilement con- 
fectionnées avec de celle planchette de bélre que les 
boisseliers emploient, et qu'on trouve toute refendue 
chei les mardi au de bois : le; assemblages se font avec 
des pointes en fil de fer, des clous aplatie ou des cou- 
lures en fil de fer doux. 

Grillage. 

ifir. Quant an grillage qui entoure la volière, s'il 
doit être peint, on le fera en fer, sinon en fil de lai- 
ton. Yoici comme on s'y prend pour le faire. Si le 
haut de la volière est en bois , on cloue sur une même 
ligne une rangée de clous d'épingle à tête plate, qu'on 
n'enfonce pas d'abord loul-à-fait : ces trous seront espa- 
cés régulièrement et ces espaces correspondront à la 
grandeur des mailles qu'on voudra faire. Assez urdinai- 
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renient , surfont lorsqu'on n'a pas beaucoup d 'habite dé, 
on marque les espaces avec un compas afin qu'ils soient 
plus réguliers- Quand le bâtis est en fer, on fait avec 
une lime tiers- point une petite encoche sur la traverse 
du haut, à chacun des endroits où l'on aurait enfoncé 
un clou d'épingle si cette traverse eu! été en bois. Si la 
traverse est en bois, on peut commencer immédiate- 
ment à placer les boots de fil après les pointes; mais as- 
sez souvent on bâtit le treillage sur un cadre en gros fil 
de fer, et à cet effet an place une traverse de ce gros 
fil sur les clous. Que l'on agisse de l'une ou de l'autre 
de ces trois manières, après avoir fait la préparation 

r" vient d'élre expliquée, on s'occupe de la division 
fil. C'est ici le plus difficile du métier lorsqu'on ne 
veut point faire de perte; mais comme les plus habiles 
grillageurs lie sont pas sûrs d'arriver juste, il convient 
de mettre les fils plutôt plus longs que plus courts; plus 
longs on eu est quitte pour couper les bouts excédant; 
plus courts il faut faire des reprises ou ralongcs, ce qui 
produit toujours un fort mauvais effet, et ne présente 
pas de sécurité. Dans l'évaluation de la longueur qu'il 
faut donner aux fils, on doit avoir égard , non seule- 
ment à la longueur des surfaces qu'il s'agit de grillager, 
mais encore à leur largeur; moins cette largeur sera 
considérable, plus il faudra que les fils soient propor- 
tionnellement longs : ceci semble singulier au premier 
abord , mais l'élonnement cessera si on considère que 
les fils allant toujours en diagonale, et se repliant sue 
eux-mêmes lorsqu'ils ont atteint les montans, font plu- 
sieurs allées et retours, lorsque le grillage est étroit 
comparativement à leur longueur. Les grillageurs sont 
habitués à évaluer ces surfaces longues en carrés par- 
faits, et fout le calcul de combien de carrés parfaits se 
compose la surface alongée. (Nous parlons dans la sup- 
positiou que la volière est faite sur plan polygonal; sr 
le plan était circulaire ou seulement octogone, on ne" 
ferait point de retour , et la maille se continuant en hé- 
lice, l'observation que nous venons de faire, serait sau* 
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objet.) Après s'être rendu raison de combien de carrés 
parfaits se compose le carré long, ils calculent ainsi 
leurs longueurs d'après celle qu'il leur faut pour rem- 
plir un carré parfait. Or, pour remplir ce carré, il faut 
que chaque fil soit long comme la diagonale, plus uue 
moitié de cette diagonale. Si celle règle était invaria- 
ble, ou pourrait se baser dessus ; mais elle ne l'est pas, 
parce que la grandeur des mailles y apporte des modifi- 
cations; plus la maille sera serrée, et plus il faudra don- 
ner de longueur aux fils. Nous le répétons, cette éva- 
luation n'est pas chose facile pour celui qui n'a pas 
l'habitude d'établir des grillages. 

16a. Une fois i 'évaluai ion faite, on coupe le fil avec 
«s pinces nommées coupe-net qui servent à couper les 
fils métalliques, Chacun des fils doit être double, c'est- 
à-dire, avoir une longueur double de celle réputée né- 
cessaire. On plie ce fil en deux et on le met à cheval 
soit sur le clou d'épingle, soit sur la traverse de gros 
£1 de fer, en le faisant entrer dans l'encoche faite avec 
le tiers-point , soit enfin sur la traverse et le clou d'é- 
pingle réunis, si on veut faire le grillage sur un cadre 
de gros fil de fer, indépendant du bâtis de la volière. 
Lorsque tous ces fils doubles sont placés, on peut com- 
mencer de suite à grillager; mais assez souvent, hors le 
cas où l'on ne met que des clous sans traverse dessus, 
on donne de suite un tour pour fixer les fils en place. 
Lorsque les fils sont fixés, on commence à grillager. 
Voici comment on opère. Le pouce de la main droite 
«t l'index de la gauche étant garnis de deux doigtiers 
en forte peau ou en cuir , on prend de chaque main un 
fil simple, on eroise les mains, c'est-à-dire que la 
■nain droite va chercher le fil qui est à gauche en pas- 
sant derrière la main gauche, tandis que celte dernière 
prend le fil qui est à droite, en passant entre la main 
droite et la poitrine de l'ouvrier : ces deux fils étant 
iecus entre le pouce et l'index de chaque main. Lors- 
que les fils sont ainsi tenus, on tire un peu dessus pour 
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mi ramène la main droite du colé de la poitrine, tan- 
dis que la gauche passe derrière la droiie. Le croise- 
ment est fait alors. Dans celle opération c'est le pouce 
de la main droite qui donne l'impulsion au fil , tandis 
que l'index de la main gauche la donne de son côté, ou 
simplement reçoit la pression. Les hous grillageurs ne 
se servent que des pouces garnis de doiglievs pour faire 
les eroisemens. C'est une habitude qu'il faut prendre si 
l'on doit taire souvent et long- teins du grillage; mai; si 
on n'en fait qu'accidentellement, on peut se servir de 
l'index de la main gauche comme il vient d'être dit. 
Celte opération, est plus facile à faire qu'à décrire , et 
comme elle se fait aisément, nous pensons que le peu 
que nous venons de dire sera suffisant pour la faire 
comprendre. On fait ainsi tout le premier rang de 
mailles, eu allaut.de gauche à droite. Quand ce pre- 

deïte! 6 ° n enCOnlllleDee Un SeC ° n ■ eUmsl 

Lurtqti'on arrive aux montans du cadre, on passe le 
fd par dessus et l'on ramène le tour. Assez oïdinaire- 

conlenie de oe faire le double tour que de deux eu 
deux rangs de mailles. Quand il u'y a pas de cadre en 
gros fil de fer, on est obligé de plaoter des clous le 
long du montant, comme on l'a fait sur la traverse du 
liant , en les espaçant de même; c'est sur ces clous que 
l'oo fait les retours, qui dans ce cas seront toujours 
simples du haut jusqu'en bas. Lorsqu'on a atteint la 
traverse du bas. On fan un double tour sur elle et l'on 
croise en dessous, puis avec une pince coupe-net, OU 
même la tenaille de Ireiliageur, si le fil est gros, on 
coupe tous les bouts et l'oo rabat les eroisemens. Si on 
a mis un cadre, on peut enlever le grillage pour l'aller 
ensuite poser, s'il n'a pas été fait sur place. Si oo n'a 
pas mis de cadre, l'usage est de le faire sur l'endroit 
qu'il doit occuper, et alors on le fixe à demeure en en- 
fonçant tous les clous d'épingle du pourtour, qu'on 
avait laissé saillant pour pouvoir y passer les Ois. En 
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tafonçant ces clous, il faut avoir soin que la tète ren- 
contre le Ql el le pince sur le bâtis. 

i63. Nous pourrions, en prévoyant diverses situa- 
tion*, donner encore d'autres préceptes; mais nous 
\enons de faire connaître le matériel de l'opération; 
l'usage enseignera le reste. 



GIROC ETTE3. 

164. Sous avons parlé d'une girouette que l'on place 
sur le haut de la tente en treillage. (F. 117.) Le treil- 
lageur est souvent appelé à en construire d'autres sur 
les kiosques et les boulingrins. Nous devons lui fournir 
quelques idées générales sur cet objet, qui d'ailleurs 
rentre tout -à -fait dans les attributions du serrurier. Une 
girouette remplit toutes les conditions voulues lors- 
qu'elle est légère, solide et qu'elle tourne facilement à 
tout vent. On ne se douterait pas de toutes les recher- 
ches que cet objet si simple an premier aperçu a fait 
faire : il y a telle girouette à laquelle nous ne faisons 
nulle attention, et dont le mécanisme est connu du 
plus de vingt lieues à la ronde par tous les. serruriers 
de plusieurs départemens limitrophes. Il y a telle gi- 
rouette de cathédrale qu'on m'a fait remarquer, qui ne 
frotte contre aucun corps fixe , el ici je ne veux pas 
parier du frottement sur des galets tournant sur des axes 
fixes, car ici encore il y a un corps fixe- et il faut que 
les axes soient lubréfiésde temsen lems, ce qui ne peut 
se faire sur le haut d'une flèche de clocher, où l'on ne 
peut aller mettre de l'huile; mais je veux parler de 
sphères parfaitement libres, roulant sur tous les points 
de leur périmètre. Ce n'est pas ici le lieu de faire con- 
naître ces travaux dé l'imagination des artistes. 11 ne 
s'agit pas de tant de perfection, il ne faut qu'une gi- 
rouette sensible et on jfeut facilement l'obtenir. 

165. Nous ne cous occuperons nullemenl desformes: 
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h Cgure 167 : il y a alors un frottement de fer contra, 
fer, qui est bien plus doux que le frottement fer con- 
tre boit qui est bien l'un des plus mauvais que l'on 
puisse avoir. La lêle à demeure (/, fïg. 367, est rem- 
placée par l'écrou d, fig. a6S, qu'on peut faire à cha- 
peau et qui, étant fort étendu, garantit également des 
eaui pluviales. Lorsque la douille/, fig. 370, est pussée 
dans l'axe c , ou met l'écrou sur la vis qui termine cet 
aie, et le pavillon est solidement maintenu; on re- 
marquera que nous avons fait deux échancrures, une 
en dessous, l'autre en dessus , à ce pavillon, fïg. 370. 
Ces échancrures ont pour objet de diminuer d'autant la 
poids. 

167. Mais-ces girouettes ont un défaut: toute leur 
pesanteur est d'un seul côté, et cela occasïone le long 
de l'axe et sur l'épaulemeat des froltemens qui sont 
durs et qui font crier la girouette lorsque le corps lu- 
bréfiant est absorbé. Il convient donc mieux de mettre 
le pavillon en équilibre , c'est une girouette de ce genre 
que la fig, 97 1 représente. On fait en sorte que le pa- 
villon a fasse équilibre avec le fer de flèche b. Le bois 
de cette flèche pourra être en bois, ou mieux être un 
tube en fer blanc; il passera au travers de la douille c, 
dans laquelle il sera fixé. Celte douille horizontale c 
sera soudée sur nue autre douille verticale, au fond de 
laquelle sera une crapaudine en cuivre. Le long de cette 
douille sera soudé un conducteur d en gros fil de fer, 
cob tourné par le bas e, en forme d'anneau. Il faut don- 
ner à ce conducteur une longueur raisonnable; plus il 
est long, plus le frottement est doux, On passera dans 
cet anneau e el dans la douille verticale, l'âne qui ce 
îeraautre chose qu'une tringle en fer bien arrondie à l'en- 
droit de son passage dam l'anneau e, et apointie par 
le bout qui doit entrer dans la crapaudine qui est au 
fond de la douille verticale. On aura une bonne gi- 
rouette, car le mouvement de rotation se fera sur une 
pointe, et cette pointe au fond d'une douille à chapeau 
Hr»« l'abri de l'eau de pluie. Si l'on craignait qu'un 
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ouragan pût enlever celle flèche, on ferait la douille plut 
profonde , ou bien on passerait une broche dans un trou 
pratiqué dans la tige f uu peu au-dessus de l'endroit où 
elle se Irouve en contact avec l'anneau e. Avec cette 
précaution, et si l'axe/est planté dans une position 
absolument verticale, on aura une girouette aussi bonne 
que peuvent l'être ces appareils simples et peu coû- 
teux. 



RATItCX, M*HCBIS DE BECHES, BROUETTES , CIVIÈRES. 

168. Râteaux. Nous ne donnons point la figure d'un 
râteau , c'est no instrument que tout le monde connaît. 
Il y en a de deux sortes, lesuns à denlsde fer, les autres 
à dents de bois. Pour ceux à dents de fer, le manche 
est un bâton de frêne, arrondi avec la plane à deux 
poignées; il s'emmanebe d'équerre dans iiitu traverse de 
bois de hêtre ou de chêne plus ou moins langue, selon 
qu'on veut donner plus ou moins de portée au râteau. 
C'est dans celte traverse que sont implanléeslesdents, 
qui assez ordinairement sont courbes, la pointe dedans. 
Ces drnts sont carrées et sont placées de manière à ce 
qu'un des angles soit tourné vers la personne qui se sert 
de l'instrument ; dans cette position elles ont plus de 
force que si une des faces du carré de leur coupe était 
tournée de ce coté, parce que le fer oppose la diagonale 
à l'effort de la tractiou; elles sont rivées sur je dessus 
de la traverse. Quant à leur espacement , il dépend de 
la destination du râteau. Dans les grands râteaux, la 
distance enlre les dents est de cinq à sept centimètres 
dan- les petits elles sont quelquefois rapprochées jusqu'ï 
quinze millimètres les unes des autres. a 

169. Les raleauscà dents debois, dits aussi fàuchets, 
servent à ramasser en las les foins et autres, herbes. 
Assez souvent ils eut des dents eu dessus et en dessous. 
Le manche de ces grands râteaux est fait en [ourdie. 
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ce qui donne beaucoup plus de force et d'assiette, parce 
qu'alors la traverse ne risqueplus de tourner sur !e man- 
che. La traverse n'est point droite commedans les râteaux, 
à dents de fer; mais elle est arrondie en segment de 
eerde, la courbure tournée de manière à ce que le bout 
du manche, ou un point quelconque de ce manche, se 
trouve an centre du cercle supposé dont la traverse ie- 
rait partie. Les dents sont des rondins de noisetier, de 
frêne, ou mieux, des branches de corriouillier; on fuit 
des trous également espacés dans ia traverse, et on y 
fait entrer à force les rondins qu'on appoint)! ensuite 
avec la serpeile. Ou peut, si l'on veut donner plus de 
stabilité au manche, cheviller les deux branches de la 
fourche soit dans la traverse, soit en dehors dans la par- 
lie de ces branches qui excède^ 

l«6. Les manches Je bêche , de ratissa! re, de houe,, 
àe mare et autres outils de ce genre, sont faits en 
frêne ou en Érable. Assez souvent on les fait confec- 
tionner par le tourneur; niais ils peuvent husm êlre faits 
sur le chevalet avec ta plane, puis adoucis avec ia 
plane enfitlée, et enfin passés au papier de verre. On 
réserve ordinairement une pomme ou poignée au bout 
du manche. Ces manches, pour la longueur et la 
grosseur, doivent être appropriés à la taille et à la force 
de celui qui s'en sert. Quelques-uns doivent décrire 
certaines courbes; dans ce cas en a recours à l'eau et au 
feu, et au moyen indiqué au commencement de cet 
ouvrage (§ 7 3, v3, fig. 60). 

171. Brouettes. Tout le monde connaît une broucltc ,. 
nous n'avons pas besoin d'en donner la figure ; une seule 
chose est difficile dans sa construction. C'est la roue, 
aussi conseil lerous-nous au jardinier de l'acheter toute 
faite : ce n'est pas qu'avec un peu d'attention , il ne 
puisse la faire lui-même : cependant, lorsqu'on n'eu doit 
faire qu'une ou deux dans un long espace de terni, on 
a peut-être tort de se livrer à l'étude que celle construc-> 
tion réclame, on peut employer son teins plus fruclucu-% 
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«raient. Quant au surplus , l'inspection d'un modèle bien 
exécuté sera un meilleur guide que ce que nous en 
pourrions dire. Les modèles de M. Quantin Durand , 
sont justement renommés; quant aux civières, autre es- 
pèce de brouette , comme elle est moins connue, qu'elle 
a été toujours assez mal dessinée, et que d'ailleurs elle 
semble , par sa claire-voie , se rapprocher davantage de 
notre sujet, nous nous y arrêterons davantage. 

17a. Civières. Il y a plusieurs modèles de civières : 
bous avons choisi au hasard celui représenté fig. 373. 
Quand on saura l'exécuter, on ne sera pas arrêté par 
les changemeus de formes. La brouette sert à transpor- 
ter les terres, les gravois ; la civière est plus légère , elle 
sert à transporter les arbustes, le bois, la paille, le foin, 
et antres objets que la brouette ne pourrait contenir. 
La civière a cela d'avantageux, qu'elle peut tenir lieu 
de la brouette , si on met dessus un baquet , un grand 
par.ier et autres ustensiles de cette nature pouvant con- 
tenir la terre), le sable et autres matières pulvérulen- 
tes, tandis que la brouette ne peut contenir les gros 
objets qu'on veut transporter, tels que tonneaux, cais- 
ses, etc., etc. 

La Gg. 271 représente une civière, vue en perspec- 
tive. Sous le répétons, on ne doit avoir aucun égard 
à la forme, qui est susceptible de recevoir toutes sortes 
de modifications. 

en, sont les brancards; on les Tait en frêne on es 
orme : la cambrure peut être faite au feu ; mais on est 
plutôt dans l'habitude de les chantourner , et nous pen- 
sons que cela vaut mieux. On les répare avec la plane: 
i est la roue; assurément dans toute circonstance , une 
roue d'assemblage est préférable, elle est plus légère, 
elle se maintient plus long-tenu ronde, elle dure bien 
davantage, elle fonctionne mieux ; ainsi donc , on fera 
toujours mieux de s'en procurer une en l'achetant 
du charron ; mais si l'on tient absolument a tput faire 
par ses mains , un fera la roue pleine. Le meilleur bois 
pour une roue, c'wt l'orme ioachoiiit un madrier dans 
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lequel on puisse trouver la circonférence (le la roue , on 
te débite de manière à en faire une planche carrée, 
ayant environ cinq centimètres d'épaisseur; puis avec 
m compas, on (race un cercle exactement inscrit dans 
le carre. On répèle la même opération des deux côtés 
oe la planche ; puis, si on a une bonne scie i chan- 
tourner, et qu'on sache s'en servir, on découpe , sur un 
seau renversé, à la manière des tonneliers, sa planche 
«tirée, et on la convertit en un disque, qui sera la 
roue. Si on n'a pas de scie à chantourner, on abat car- 
rément les quatre angles du carré, que l'on convertit en 
un octogone parfait j puis on abat les angles de cet octo- 
gene, et avec la râpe, on finit par arrondir la roue, en 
se servant dj tracé pour se guider. Lorsqu'on n'a pas 
M bois assez large pour y trouver lediamètre de la roue, 
M fait cette roue de trois pièces , et alors elle acquiert 
Ue qualité , cette d'être moins sujette à ta déformation 
qui est la conséquence du retrait des bois, la fig. a-jS 
fera de suite comprendre comment s'assemblent les mor- 
ceaux dont est fait le carré dans lequel ta roue est prise. 
L'assemblage peut être fait à bouveture , comme en a, 
w par entaille , comme en b. On peut même faire ta 
réunion par simple approche, en mettant des clés en 
bois dans l'épaisseur des champs, ou des fersaplatis, 
comme le font les tonneliers pour les ronds avec les- 
quels ils foncent les baquets. Après avoir fait cette roue 
de trois morceaux, on l'enveloppe sur son champ d'une 
eerce lixée avec des clous , et recouverte ensuite par une 
tende de fer a , ( V. b, fig. 17a). Dans celte construis 
lion; le bois se présente partout de bout, et alors l'ef- 
fet du retrait n'est pas sensible, puisque cet effet n'a lieu 
qte sur te Ûl. 

Il y a plusieurs moyens de monter celte roue sur son 
essieu, 1°, en inclinant les deux côtés des brancards, 
de manière à ce que cette roue se trouve maintenue 
dans une espèce de chape formée par les brancards; 
•la ns ce cas . le bouton servant d'essieu est très court : 
o«Ue manière est peu usitée, et produit un mauvais 
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rfjet; i- en faisant un moyeu aa, Gg. , dansleqiief 
passe le boulon, fig. 274, on mel à l'intérieur du trou; 
à chaque extrémité, une douille en fer qui frotte suc 
l'essieu et s'oppuse à l'agg rendisse ment du trou. Dans ce 
ras, oa lait an centre de la roue un trou c , fig. a 7)5,1 
de grandeur juste avec le plus grand diamètre dei ce 
moyeu, sur lequel même, assez souvent , on réservenne 
embase , puis ou citasse avec force la roue sur le moyeux 
et on l'arrête avec un cercle eu fer cloué sur le n«netiy> 
ou bien simplement avec de gros clous à tête Sacrée ; 
lorsqu'on ne fait point d'embase ou d'épaukroent , oit 
fixe la roue, soit au moyeu d'uu ci'icle de chaque côté/ 
soit avec des clous ; 3° eu faisant au centre de la. roue 
un trou de calibre avec l'essieu : ou garnit ce trou en y 
passant uue douille eu fer on en cuivre, un. bout de ca- 
non de fusil., et pour prévenir tout balotlenienl, on fuit- 
un moyeu de deux pièces (V. fig. 296), qu'on fixe sur 
la roue lorsqu'elle est placée, un de chaque côté, au. 
moyeu de via, de clous, de broches , comme on voudra. 

Dans tous les cas , il est bon de cercler la roue , et. 
d'y mettre un bandage en fer. 

173. Mais avant de mettre la roue en place, il con- 
vient de s'occuper de la fabiïealiou du corps de la ci- 
vière, c'est-à- dire de l'assemblage des deux brancards a c, 
A cet effet, on tracera en regard les unes des autres les 
mortaises, et on les percera avec uikbédanc de calibre. 
Ou fera avec la plane les lattes qui.se termineront de 
chaque bout par un tenon destiné à remplir les mor- 
taises. La première de ces laites e , celle qui avoisine le 
plus la roue, sera une forte traverse, ayant une, épais- 
seur égale à celle des brancards : sa- largeur elle même 
sera un peu plus considérable que celle des lattes; ainsi 
les tenon» qui terminent cette traverse auront des 
épaulemens, contre lesquels s'appuyent Us brancards; 
il sera bon de cheviller les assemblages , principalement 
le premier et le dernier ; les autres pourront ne pas 
l'être, la pression suffisant. Quant aux piedsec, ils 
sont auemblés dans le brancard, en dessous, à tenons 
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et mof taises 'chevillés : de plus, assez souvent on les 
soutient par îles potences. 

Le dossier H est composé de cinq ou six bâtons de 
cornouiller, ou Lien de lattes semblables à celles qui 
forment le fond de la civière, si ce n'est qu'elles sont 
terminées par les bouts par des tourillons, ou tenons 
ronds. Des trous percés dans la traverse e reçoivent ces 
bâtons par le lias ; par le haut ils entrent dans des trous 
percés dans le revers de la dossière d. Assez souvent on 
tient plus forts et carrés les deux bâtons verticaux des 
côtés, et c'est contre les bâtons, plus forts que les au- 
tres , que viennent buter les arcs- bou tans/, qui sont faits 
eu fer , et entrent par le bas dans lei brancards , et 
par le haut dans les gi'os bâtons du dossier. 

174. Au moyen de la cambrure donnée a ces bran- 
cards, les objets que l'on charge sur la civière, conser- 
vent encore leur équilibre lorsqu'on l'élève pour la fairi 
mouvoir. Lorsque les brancards sont droits, les objets 
rhargés se trouvent de suite sur un plan incliné , et le 
dossier en supporte tout l'effort ; on fera donc bien de 
préférer notre dessin , quoique d'une exécution un peu 
plus difficile, à ceux dans lesquels ces brancards sont 
représenlés droits. On fait aussi des brouettes et des ci- 
vières ayant deux roues, côte à rôt* , et cela pour leur 
donner plus d'aplomb et s'opposer au déversement : 
cette méthode entraine à plus de frais, et la marche de 
l'instrument en est entravée. On préfère généralement 
uoe seule roue, parce qu'alors la brouette se manœuvre 
plus facilement. 

17 5. On fait aussi des civières qui ne sont destinées 
qu'au transport du fourrage, elles n'ont poiul lesliavcr- 
les qui forment ordinairement le fond ; ou y met deux 

parle bas dans une dossière qui sert de pieds à lu ci- 
vière; les deux lignes ponctuées g k, indiquent la pu- 
siiion de ces claies. On ne met point non plus de dos- 
sières. Ces claies tienaent lieu de tout ; dans l'atiglo qui 
te trouve au-dessous des brancards on dépose lus eurpî 
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jiesans et peu volumineux qu'où «eut a&si transpor- 
ter. Nous donnons, figurea77, le dessin d'une civière 
à bois portée par deux hommes, qui est fort commode 
pour le transport des fardeau* , des caisses et autres ob- 
jets qui craignent l'ébranlement que produit la roue. On 
fait aussi dans ce cas des brancards; maïs nous n'avons 

fioint besoin d'en donner la figure ; il sont universel- 
e me ut connus. 
Nous ferons connaître plus bas la civière-échelle de 
TH. Bonafous, agronome à Turin. 



ECHELLES. 

176. On aura assurément meilleur marché, si on 
doit compter son tems , d'acbeter une échelle toute 
faite que de la faire soi-même; cependant, cette consi- 
dération ne doit point bous empêcher de donner quel- 
ques conseils généraux sur celle fabrication. Ce n'est 
pas le tout d'acheter une échelle , il faut l'entretenir, 
et l'on est souvent bien malheureux si ou est condamné 
à attendre le bon vouloir d'un ouvrier qui vous fera 
languir huit jours pour une petite réparation que vous 
pouvez faire en une heure. D'une autre part, il passe 
par la tête des gens dont l'imagination est vive , mille 
projets, mille idées, qui resteront long-tems et presque 
toujours idées, s'ils attendent que la réalisation ait lieu 
par le ministère d'un tiers. On veut une échelle de 
telle dimension , le marchand n'en a pas de toutes faites, 
demandez-la à l'ouvrier, vous attendrez long-tems, et 
vous la paierez bon pris; et puis il est des hommes que 
l'activité dévore, qui ont besoin d'avoir toujours un 
aliment à donner à cette activité. Ces hommes veulent 
tout faire, assez souvent même ils font tout bien , parce 
qu'ils y mettent de l'amour propre, du goût, de la 
persévérance, et nous devons le dire, une chose ache- 
tée ne vaut jamais la chose que l'on fait soi-même : le 



Digitized by Google 



DU TII1LI.1CIBR. iSl 

marchand ménage sur le bois , sur les ferrures , sur ta 
façon. Quand on se fait quelque chose pour soi, on y 
fait entrer des matériaux de première qualité; on fait 
les choses plus robustes, et en même lems plus légères , 
plus maniables, lorsqu'on doit soi-même s'en servir. Ces 
considérations que nous pourrions faire suivre de beau- 
coup d'autres encore, nous semblent assez concluantes 
pour motiver notre chapitre échelle. 

177. Les bois propres à faire les échelles, sont ceux 
qui produisent de longues perches, tels que l'aune, l'é- 
rable, le frêne. Pour les échelles d'assemblage, le chéris 
et le sapin peuvent êlre employés avec succès. Les 
échelles sont de deux sories, celles faites en bâtons , 
celles faites en bob carré et dressé; nous parlerons 
d'abord des plus simples. 

178. Pour faire une échelle simple, on choisit deux 
perches d'aune bien dressées a la plane ou avec ce ra- 
bot rond que les menuisiers nomment manchette. Lors- 
que ces deux perches sont préparées, on tire dessus une 
ligne parallèle à l'axe , avec un cordeau enduit de char- 
bon pulvérisé , tenu d'un bout par un clou planté dans 
le centre de la perche, et de l'autre par la main gauche 
qui le tend sur la perche: de la main droite on pince 
lé cordeau entre le pouce et l'index , An le soulève un 
peu et on le laisse retomber bieu droit. Celte ligne tra- 
cée sur les deux perches, on ouvre un compas, et l'on 
donne aux pointes de deux décimètres et demi à trois 
décimètres d'écartement, plus ou moins d'ailleurs, se- 
lon la volonté, et, sur la ligne noire, en partant du 
bas des perches, on pointe des indications de dislan- 
ces. Ces distances marquées sur une perche, on les 
marque de même sur l'autre, Quand les distances sont 
marquées, on perce aux endroits pointés avec une 
mèche à trois pointes , de deux centimètres environ de 
portée , des trous qu'on a soin de faire le plus droit 
possible. 

Quand tous les trou* sont percés, on ajuste las éche- 



Digitized by Google 



Iodi , qu'on peut faire avec des bâtons de frêne au d'é- 
rable, mais qui sont meilleurs s'ils sont faiti eu cor- 
nouiller, en épinp, en branchages de sauvageons et au- 
tres bois durs. On fait communément le premier éche- 
lon plus fort que les autres; quand tous les échelons 
sont préparés, c'est-à-dire, qu'ils sont arrondis par les 
deux bouts à la demande des trous faits sur les perches, 
on commence par les placer tous dans une perche que 
l'on pose à cet effet à plat dans un lieu uni; puis on 
pose dessus ces bâtons, qui se tiennent dans une posi- 
tion verticale, l'autre perche, et on fait entrer un peu 
les bâtons dans les trous , en pesant sur la perche et eu 
cillant d'un bout de l'échelle à l'autre. Lorsque la perche 
est prise , c'est-à-dire , lorsque tous les bâtons ont com- 
mencé à pénétrer dans les trous, on frappe à petits 
coups de distance en distance pour faire entrer davan- 
tage : on retourne l'échelle, en mettant en dessus la 
perche qui posait à terre, et l'on frappe de nouveau , 
toujours en allant et venant, d'un bout de l'échelle à 
l'autre. Quand on peut craindre que les bâtons trop 
faibles dans les tenon» ne quittent les trous , ou fend la 
bout de ces tenons , et l'on y fait entrer un petit coia 
en bois dur, qui fait écarter les deux moitiés du tenon , 
et le fixe invariablement. Après avoir enfoncé tous les 
bâtons, on rogne avec une scie à main les bouts qui 
peuvent dépasser, et on passe le rabot-mo lichette snr la 
tout. 

179, Il y a certaines échelles que l'on consolide en 
y mettant deux échelons en fer , te second par Te bas et 
.l'avant-dernier par le haut :ces échelons en fer sont 
des boulons ayant une tête d'un bout et une partie fi- 
letée de l'autre , sur laquelle on fait entrer, un écrou , 
qui opère pression sur tes montans de l'échelle. Souvent 
on ne se donne pas autant de peine : ces deux échelons 
sont fendus par les bouts, après leur passage dans les 
trou.' on écarte la partie fendue et on refoule lesbouta 
à gauche et à droite en les faisant rentrer dans le 
bon. 
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1S0. Les échelles doubles qui servent à l'élagage dés 
arbres se font de la même manière; mais pour leur 
duuner de l'assiette, ce qui est nécessaire puisqu'on ne 
tes appuie pas contre des murs ou autres appuis solides; 
mais qu'elles sont destinées à Être isolées et à se tenir 
par leur propre poids ; on fait les échelons du bas beau- 
coup plus longs que ceux du liant, et conséquemment on 
les fait aussi plus forts, surtout par le milieu, afin que 
leur longueur ne soit point une cause de flexion. On 
prépare les montans de la même manière que pour les 
échelles simples dont nous venons de parler; mais lors- 
qu'il s'agit de percer les trous, on trace la direction in- 
clinée qu'ils doivent avoir, en posant à terre les deux 
montais dans la situation qu'on veut leur donner en 
définitive, et en se servant d'une règle posie.en travers , 
à l'endroit des points de division. On perce ces trous, 
comme il a été dit, et on ajuste dedans le bout des bâ- 
tons, qui vont toujours en diminuant de grosseur et de 
longueur : l'assemblage se fait comme pour l'échelle 
«impie. Une de ces deux échelles doit être moins large 
par le haut que l'autre, de l'épaisseur des deux mon- 
tans , et dans ce haut , le dernier échelon est formé par 
un boulon en fer qui passe par les quatre trous : ce bou- 
lon joue là le rôle de la broche d'une charnière ; il 
est l'axe sur lequel se meuvent les deux parties de l'é- 
chelle lorsqu'on les ouvre ou qu'on les ferme. Pour pré- 
venir un trop grand écarlement, on attache au qua- 
trième ou au cinquième échelon, une sangle ou une 
corde qui va d'une échelle à l'autre et maintient cet 
écart émeut dans des proportions convenables. 

181. On fait des échelles de jardin en forme d'é- 
chelles de bibliothèques ; elfes sont roulantes sur quatre 
grands galets en bois. Au haut est uns plale-formc en- 
tourée d'un garde-fou ou balustrade à claire-voie ou et» 
treillage : nous n'en parlons que pour souvenir. L'ou- 
vrier qui saura faire une échelle ordinaire saura faire 
ces échelles roulantes, qui sont d'ailleurs, lorsqu'on 
veut les exécuter, semblables à celles sur lesquelles un 
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promène las élagueurs dans les jardins publics de 
Paris , une machine dispendieuse et qui ne peut être 
•xccutée que par un menuisier expert. 

181. Les échelles en bois équarri se fonl en chêne 
et sapin , les montans sont en chêne, les échelons en 
sapin, les. uns et les autres carrés sur leur coupe. 
Comme ces échelons sont carrés, et qu'ils s'assemblent 
à tenons carrés dans des mortaises carrées , le tracé de 
cm tenons et mortaises exige quelques précautions pour 
que l'échelle étant inclinée dans sa pose contre un 
point d'appui, l'angle des échelons ne se trouve pas en 
dessus ; il faut que le pied repose sur un des côtés , et 
que ce côté soit horizontal. Il y a de» échelles dont les 
échelons sont assemblés à double en Fourche m en t , oa 
conçoit qu'à cet égard nous ne pouvons entrer dans des 
détails qui s'éloignent entièrement de notre sujet, et 
qu'ici encore nous devons renvoyer le lecteur au Ma- 
nuel du Menuisier, dans lequel il trouvera des docu- 
ment qui sont là bien à leur place. 

183. Les échelles en bois équarri doublesne sont pas 
a proprement parler des échelles doubles puisqu'il n'y 
a des échelons que d'un côté et que l'autre côté est un 
cadre servant seulement pour l'appui. Ces échelles ne 
rentrent pas l'une dans l'antre comme les échelles en 
bâtons, elles sont assemblées par le haut , par des char- 
nières enfer faites exprès et posées avec des vis. Le haut 
des montans est taillé en bec-de-flùte afin que les deux 
becs venant a se rencontrer il ne soit point possible 
que l'échelle s'ouvre plus qu'il ne faut: elle est d'ail- 
leurs retenue par un crochet en fer entrant dans un 
piton. 

184. Échelles d'espaliers. On nomme ainsi des 
échelles ordinaire auxquelles on ajoute par le haut deux 
crochets en fer ou deux appuis en bois de deux ou 
trois décimètres de longueur, pour que l'échelle, lors- 
qu'elle prend son point d'appui contre un espalier , ne 
wit point exposée à rompre les lattes et les jeunes 
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branches qu'elles supportent ; ce qui a souvent lien 
sans celle précaution : et comme ces échelles sont des- 
tinées a Être placées dans les plaies-bandes qui longent 
les murs , on cloue sous leurs pieds une planche 
de deux centimètres environ d'épaisseur, large d'un 
décimètre, et longue comme la largeur de l'échelle : 
ou bien encore on enfonce les deux pieds dans deux 
boules en boit semblables à celles des grands jeux de 
quilles. Au moyen de ces boules, l'échelle n'enfonce 
pas dans la terre bêchée , et ne risque pas de rompre 
les racines des jeunes plantes. 

1 8 5. Echelle-brouette de M. Bonafoas. Nous en don- 
nons le dessin de mémoire : n'ayant plus tous les yeux 
la gravure publiée par la Société d'Agriculture de Lyon, 
à laquelle on pourrait dans tous les ras recourir; elle 
■e trouve à la suite d'un mémoire sur la culture du 
mûrier blanc. Elle peut être exécutée telle que nous la 
donnons, noua en avons assez bien saisi l'esprit, pour 
être assuré qu'on ne trouvera point d'erreur capitale 
dans notre dessin et dans la description. 

Explication des figures 378 , 279 et 380, repri- 
sent an t Pêchellcbrouette. 

Bans la fig. 278 , elle est représentée comme échelle 
simple appuyée contre un mur; 

Dans la fig. 279 , la partie supérieure est repliée, et 
elle forme échelle double. 

Enfin, la fig. 180 la refrésenle dans la situation 
«û elle se trouve lorsqu'on veut l'employer comme 
brouette. 

a a , tnontans de l'échelle inférieure. On voit dans la 
figure que ces monians sont façonnés par le haut en 
poignées, qui servent lorsqu'on emploie l'échelle comme 
brouette. Dans la position figure 378, ces poignées 
ont encore leur utilité en ce qu'elles servent de poifit 
d'appui lorsqu'on eit monté sur le dernier échelon. 
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d d, laquels poses en dessous des montons a a. C*s 
taquels sont d'une haute importance dans la construc- 
tion de cette échelle, car ce sont eux qui excentrent la 
roue, et fout qu'elle ne porte plus à terre quand on 
veut .s'en servir comme échelle, et qu'elle louche seule à 
la (erre lorsqu'on veut s'en servir comme brouette. 

b est la roue, e est le moyeu, traversés par un bou- 
lon en fer servant d'essieu. Celte construction n'offre 
rien de particulier qui la distingue de la roue de la 
brouette ordinaire. (V. i ja. ) 

c c e, sont les échelons. On peut les faire tout sim- 
plement ronds, comme aussi on peut leur donner par 
la partie inférieure la forme indiquée dans la fig. 279; 
dans la partie du haut , ils doivent être simplcmeut 

f, échelon eu fer. C'est sur lui que se fait le mou- 
vement de brisure; il doit être solidement maintenu 
soit par des S , soit par des clavettes, soit par des 
ccrous. 

g g g, premier échelon de la seconde partie de l'é- 
chelle. Il joue aussi un grand rôle dans celle construc- 
tion, c'est pourquoi il faudra qu'il soit fort el fait en bon 
bois de cornouiller ou épine. Il doit dépasser des deux 
bouts : c'est lui qui forme l'appui de l'échelle et l'em- 
pêche de fléchir quand on s'en sert comme d'une échelle 
simple (V. fig 278) ; ce sont encore les bouts de cet 
échelon qui font que la partie supérieure A h de l'é- 
chelle ne peut se fermer entièrement el venir froller 
sur la roue, quand , comme dans la fig. 280 , on a re- 
tourné l'échelle et qu'on s'en sert comme d'une brouette; 
dans l'échelle double, fig. 27 9, l'utilité de ces deux bouls 
est moins immédiate; mais encore dans ce cas, ainsi, 
que dans celui de l'échelle simple , celui qui est dans 
l'échelle est bien aise de trouver ces bouls saîllans pour 
y suspendre certains objels donl it n'a pas un besoin 
continuel , mais qui le forceratenl à descendre souvent 
de l'échelle s'il ne les avait pas sous la main. 
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h h, partie supérieure de l'échelle; elle doit être 
plus légère que la première, et moins large de I épais- 
seur des monlans, aliu de pouvoir entrer entre les deux 
monlans a a. 

Nous croyons superflu d'entrer dans aucun détail sur 
ies avantages que présente cette échelle , ils seront tout 
d'abord compris. 



PEINTURE. 

iSG. Nous avons souvent prescrit dans le cours de 
cet ouvrage , de recouvrir d'une peinture a l'huile so- 
lide, les hois exposés à l'air : c'est en effet un puissant 
moyen de conservation; mais ce conseil serait difficile 
à suivre pour beaucoup de personnes, si nous ne leur 
disions en même teins comment il faut s'y prendre pour 
faire celle peinture. Quel que soit notre désir, il ne nous 
est point possible de rapporter ici tout ce qui a Irait à la 
peinture en biiimens, il faudrait pour cela refaire le 
Manuel du Peintre : et ce Manuel qui est parvenu en 
usez peu de teins à sa sixième édition, est mieux fait 
que nous ne saurions le faire; nous y renvoyons donc 
le lecteur avec toute assurance (i) ; cependant pour les 
personnes qui n'ont pas la collection, il convient d'ex- 
traire de cet ouvrage ce qui a Irait à l'objet qui nous 
occupe; nous ne changerons rien à la rédaction de l'au- 
teur : c'est ainsi qu'il s'explique § xxii , page 1 34. 

Emploi Je la peinture à Vk'iiU simple , pour ouvrages 



(1] Manuel Jupànu* ta idiimeni. iufabricant ,lt cùuUuh, 

. prix i fr. 5o n. A Paris , rtiei Kortt , IJiriirc, rue IUuLc 
Quille , n" 10 bi>, pu coin lie l> rue du D«Ugir. 



Digitized by Google 



iftt Mi.lML 

it Blanc de céruse broyé à l'huile de noix et pour 
que cette couleur couvre mieux le bois , on détrempe 
te blanc un pen épais avec de la même huile dans la- 
quelle on met du siccatif. 

3° On donne une seconde couche d'un pareil blanc 
de céruse broyé à l'huile de noix et détrempé de même. 
Si on désire avoir un petit gris, il faut ajouter à ce blanc 
un peu de bien de Prusse et du noir de charbon qu'on 
aura broyé à l'huile de noix ou mieux une pointe de 
laque garance. Si par dessus ces deux couches on veut 
en ajouter une troisième , il sera convenable de la dé- 
tremper de même à l'huile de noix pure, en observant 
que les deux dernières couches soient détrempées moins 
claires que les premières; c'est-à-dire qu'il y ait moins 
d'huile : la couleur en est plus belle et moins sujette à 
bouillonner à l'ardeur du soleil. 

1 88. Murailles. Il faut d'abord que la muraille soit 
bien sèche avant d'y donner une couche on deux d'huile 
de lin bouillante pour durcir lesplâfres. On dessèche en- 
suite ces couchai en y mettant, selon ce qu'on voudra 
y peindre , deux ou trois couches de blanc de céruse ou 
d'ocre broyée un peu ferme, en détrempant avec de 
l'huile de lin ; quand ces couches seront sèches , on 
pourra peindre la muraille. 

189. Tuiles en couleur d'ardoise. Après avoir broyé 
du blanc de céruse à l'huile de lin , et aussi du noir 
d'Allemagne à la même huile, on mêle ces deux cou- 
leurs ensemble de manière à ce qu'elles produisent un 
gris d'ardoise, et on les délrempe à l'huile de lin. On 
donne ensuite une première couche fort claire pour 
abreuver les tuiles. Il conviendra de donner encore trois 
autres couches qu'on tiendra plus fermes ; car, pour ta 
plus gnr.de solidité il en faudra au moins quatre. 

1 90. Bakons et grilles de fer en dehors. On broje 
avec de l'huile de lin du noir de fumée d'Allemagne 
qu'on détrempe avec trois quarts d'huile de lin et un 
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quart d'huile grasse. On peut pour donner du corps k 
cette couleur y mêler de la terre d'ombre; mais en très 
petite quantité. On pourra mettre de cette couleur au- 
tant de couches qu'on voudra. 

igi. Treillages et Berceaux. 1° Il faut donner une 
couche d'impression de blanc de céruse broyée à 
l'huile de noix détrempée dans la même huile, dans la- 
quelle on mettra un peu de lilharge; %' on donne deux 
couches de vert de treillage ( voyez plus bas ) broyé et 
détrempé à l'huile de noix. On fait un grand usage à la 
campagne , de ce vert en huile pour peindre les portes, 
le; contrevents, les treillages, les bancs de jardin, les 
grilles de fer et de bois, enfin tous les ouvrages en fer et 
en bois qui doivent être exposés aux injures de l'air. 

19a. Vert-de-grii, Cette matière, qui se fabrique 
ordinairement à Montpellier , est un poison très vio- 
lent et bien connu ; c'est une combinaison de deutoxide 
de cuivre avec l'acide acétique, et l'on ne saurait 
prendre trop de précautions , soit pour sa fabrication, 
soit pour l'emploi de cette matière colorante. Le procédé 
qu'on suit à Montpellier pour sa préparation est celui 
qu'indique Cbaplal dans sa Chimie appliquée aux arts 
et que voici : On prend du marc de raisin dont 00 fait 
une couche plus ou moins étendue et toujours épaisse; 
on la recouvre de lames de cuivre, par dessus lesquelles 
ou établit une nouvelle couche de marc. Au bout d'en- 
viron un mois ou six semaines, les lames de cuivre se 
trouvent tapissées d'une assez grande quantité de vert- 
de-gris, que l'on sépare afin de pouvoir de nouveau 
exposer le cuivre non attaqué à l'action du marc. Cette 
opération sa fait chez presque tous les particuliers, dans 
uu coin de la cave ou dans tout autre lien humide et 
ebaud : la théorie en est facile a concevoir. Le marc 
contient toujours une certaine quantité de vin qui l'ai- 
grit par le contact de l'air; le cuivre absorbe en même 
tenu l'oxigène de ce fluide, sans doute en raison de 
l'affinité de son oxida pour l'aaide acétique. A ma- 
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sure qu'il te forme de l'oxide e[ de l'acide, ils s'unis- 
sent et de là résulte le vert- de-gris. Il ue faut pas con- 
fondre le verl-dc-grïs avec la substance verte qui se 
forme sur les vases de cuivre qu'on u'a pas soin de 
nettoyer : cette substance que l'on appelle aussi vert- 
dc-giis est un carbonate de deutoxide de cuivre avec 
excès de ce métal. Le vert-de-gris est une couleur verte 
très brillante dont on fait grand usage dans la pointure 
d'impression et pour peiudre les treillages des jardins. 

rn3. Statues, vases et autres ornemens de pierre en 
dehors et en dedans. Pour blanchir les vases ou figures, 
ou pour eu rafraîchir le blanc, il faut d'abord bien 
nettoyer le sujet , donner une ou deux couches de blanc 
de céruse broyé à l'huile d'ceillelte pure, el détrempé 
à la même huile; on donne ensuite une ou plusieurs 
couches du même blanc broyé à l'huile d'œillelte et 
employé à la même huile. 

rgi- Nettoiement des marbres blancs. On a proposé 
pour nettoyer les marbres exposés à l'air et les conser- 
ver, une dissolution très étendue d'acide sulfurique 
qu'on applique immédiatement et qu'on remplace par 
de l'eau de barite; maïs ce moyen n'a pas été mis eu 
usage assez souvent et depuis assez long-lems, pour 
qu'on puisse le regarder comme infaillible. 

igS. Tkhkis. Si après la peinture on veut vernir les 
grilles et autres objets exposés à l'air, voici ta recette 
du vernis que nous Conseillons d'acheter tout fait , mais 
qu'on pourra cependant faire soi-même. 

Sandaraque .... iS à 19 décagrammes (6 onces). 

Laque plate..- 6. . . .id { a id. ) 

Poix-résine ra à iî....id ( 4 id. ) 

Térébenthine claire ra à i3 id (4id. ) 

Alcool 97 à 98 id (îa id.) 

Verre pilé n à i3 id ( 4 id. ) 
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Machine à puiser Peau. 

196. La figure 281 représente une machine hydrau- 
lique, l'une des plus simples que l 'ou puisse voir. Le me- 
nuisier peut la construire facilement, nous la luidonuons 
moins comme un modèle que comme un objet pouvant 
faire naître en lui des idées nouvelles. 

Manière Je palissader la vigne, empruntée à un ouvrage 
anglais. 

197. Nous trouvons dans VEncyclopœdia of Garde- 
ninj de J. C. Loudq-t, une espèce de treillage non em- 
ployé en France, à notre connaissance du moins, et 
qui sera facilement exécutée par le treillageur. Pour y 
parvenir on plante de distance en distance entre les 
ceps , et même auprès de ces ceps des fourches sur les- 
quelles on bà lit Le treillage. La grande simplicité de 
cette construction nous dispense de plus amples expli- 
cations, la figure »8a sera bien suffisante pour la faire 
co m prendre. 
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CONNAISSANCES THÉORIQUES. 



Dans notre traité , entièrement pratique, non» n'a- 
vons compris que des exécutions et moyens d'exécution ; 
parce que nous avons pensé que c'était d'abord ce qu'il 
fallait enseigner à celui qui veut de suite se mettre à 
l'ouvrage, et qu'elles peuvent lui suffire , s'il ne se livre 
pas entièrement et uniquement à la profession de treil- 
lageur. Mais, celui qui voudra en faire son état, aura 
besoin en outre des connaissances théoriques, parce 
qu'il sera contraint de se conformer dans l'exécution à 
des dessins fixes tandis que celui qui travaille pour son 
propre jardin , et qui est en même tems l'a relit le c le et 
l'exécutant , peut changer une courbe qui lui présente- 
rait trop de difficultés ei la remplacer par une autre 
forme. Il faut donc que le treillageur de profession ait 
une connaissance du trait qui lui donne la possibilité de 
faire sûrement , sans épreuves , sans tâlonnemens, toutes 
les courbes imaginables. Il doit aussi savoir faire le 
développement de ces courbes , afin de pouvoir en établir 
le toisé dans son mémoire. 

Il n'est pas nécessaire, pour parvenir au but que 
nous nous proposons, de prévoir toutes les surfaces 
gauches ou cintrées que le treillageur peut être appelé 
à exécuter , leur nombre est varié à l'infini , et n'a de 
bornes que celles de l'imagination : il suffit de démon- 
trer confinent on opère pour une série de surfaces prin- 
cipales qu'on pourrait appeler formes-mèrd, pour qu'il 
devienne facile ensuite, par induction, et en suivant 
■et mêmes erremens , de produire toutes les autre! sur- 
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faces et Je déterminer leur développement. Nous allons 
donc , d'après celte considération , donner le moyen de 
trouver ces surfaces mères, et de déterminer leur déve- 
loppement. Nous empruntons ces détails à Roubo. 

La figure a83 , planche dernière , représente le plan 
d'un berceau en angle, dont les faces représentées en élé- 
vation, figures 284. et 285, sont d'inégale largeur, quoi- 
que d'une même hauteur, et dont la courbe d'arête re- 
présentée en plan par la ligne A B , fig, 383 se trace de 
la manière suivante. Le cintre de l'élévation de face, 
fig. s84, étant donné, on le divise en un nombre de 
parties quelconques , comme aux points a, b, c, <i, e, puis 
on abaisse de chacun de ces points des lignes perpendi - 
culaires sur le plan, et que l'on prolonge jusqu'à ce 
qu'elles rencontrent ta diagonale ÀB, fig. 383 , aux 
points/ g, h, i, /.desquels, ainsi que de celui B, on élève 
autant de perpendiculaires dont la hauteur étant égale 
à celle de la fig. 3Si donnent les points m, n, o,p,q, r, 
par lesquels on fait passer une ligne courbe, qui est 
celle d'arête demandée et représentée en plan par la 
ligne A B. 

Si celte courbe, au lieu d'être placée directement 
dans l'angle comme celle A B, s'étendait davantage sur la 
longueur du berceau, comme par exemple, la ligne AC, 
on se servirait toujours de la même méthode pour tracer la 
courbe élevée sur cette ligne, laquelle ne différerait de 
celle élevée sur laligueAB que par son étendue, ainsi 
qu'on peut le voir à la figure 287 , où cette courhe est 
représentée avec les lignes qui ont servi à sa construc- 
tion. 

Les côtés du plan représenté tig. a83 , sont d'une lar- 
geur inégale , comme je l'ai dit plus haut ; ce qui a été 
fait afin de fournir l'occasion , et cela sur la même fi- 
gure, de démontrer la manière de tracer le cintre de la 
face d'inégale largeur; ce qui se fait ainsi qu'il suit. 

Le cintre de face étant donné comme la figure aS(, 
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on abaisse des divisions de ce cintre des lignes qu'on 
mène jusqu'à la diagonale du plao , aux points de ren- 
contre de laquelle on les Tait retourner parallèlement à 
l'autre coté du plan , et on les prolonge au-delà jusqu'au 
travers de l'élévation du petit coté représenté fig. î8f> , 
dont on a le cintre , en donnant à chacune des perpen- 
diculaires qui la traversent, une longueur égale à celles 
de la figure 184 , qui leur sont correspondantes: c'est- 
à-dire, que la distance ti s, fig. iSC, doit être égale à 
celle 1 a, fig. 384; celle 7 l, égale à celle a A; celle 
8 u, égaie à celle 3 c; celle o, x, égale à celle 4 il; 
celle [oj, égaleà celle 5 e; etcelleG z, égaleà celle 
E H. Si , au lieu d'avoir le cintre du grand coté donné, 

la manière d'opérer, puisqti'au lieu de prendre des me- 
sures sur la figure 2S4 , on les prendrait sur la figure 
286. 

Il faut cependant observer qu'il vaut mieux déter- 
miner )a forme du grand coté le premier , surtout quand 
elle est régulière comme la figure 284 , qui est un quart 
de cercle : si au contraire , c'était le petit côté qui lût 
de forme régulière, ainsi" qu'à la figure a85, on com- 
mencerait dans ce cas par déterminer la forme de ce 
petit côté pour avoir ensuite celle du plus grand, re- 
présenté fig. 2S8 , comme il a été fait dans notre dessin , 
où la fig. 2S4 sert également de cintre original à la figure 
a83 et à la figure a8 5 dont elle est le petit côté, et 
par le moyen duquel le grand côté, fig. a8S a été tracé. 

Lorsqu'au lieu du einfre, comme dansla figure a34i 
an n'a qu'une ligne inclinée comme de D à H , on a la 
longueur de celle ligne dans l'angle du plan , fig. a83 , 
par la même méthode que la courbe de cet angle: c'est- 
à-dire , qu'il faut élever sur la ligue A H une perpendi- 
culaire h r dont la longueur soit égale à celle E H, fig. 
384 ; puis du point A, fig- aSi, on mène une ligne 
droit» au point r dont U longueur est celle da la ligue 
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d'arête développée selon l'inclinaison de la ligne D H , 
fig. aS4. 

Quand les berceaux sont d'une forme circulaire ou 
ovale sur le plan, comme dans la figure a85, on Irace 
sur ce plan autant de cercles ou d'ovales concentriques 
qu'on a de points donnés par les perpendiculaires de 
l'élévation de face , ou , pour mieux dire , prise sur un 
des axes du plan , si ce dernier est de figure ovale , 
comme à la figure »85 ; et par le moyen de ces cercles 
ou ovales concentriques on a le cintre , non seulement » 
du grand côté représenté fig. a88; mais encore des 
courbes prises à tel point du plan qu'on le juge à pro- 
pos, comme par exemple, celle L I Pf , prise sur la ligne 
H N, toujours par la méthode ordinaire. 

Quand les plans supérieurs et inférieurs des voûtes 
ne sont pas parallèles eulr'eux , et par conséquent de 
formes semblables, comme à la figure a8ç,, dont la par- 
tie supérieure A B C est un cercle , et la partie infé- 
rieure D £ F un carré long, de manière que la dislance 
D A soit plus graude que celle C F , on commence par 
déterminer les deux cintres de face, figures 190 et ao.3, 
suivant la méthode donnée ci-dessus , fig. a83 , 2S4 et 
286 , ce qui donne sur le plan les points a, b , c, d, e, 
d'une pan, et de l'autre j, g , k , î, i : ensuite sur la 
diagonale du plan prise de l'angle E , au milieu du 
cercle IBM, 00 trace une courbe de la même espèce 
que celle des cintres de face ; c'est-à'dire une portion 
d'ovale; ensuite des points de division du cintre de face , 
fig. ago (ou de l'autre fig. agit, ce qui est égal), on 
trace, fig. ago, les lignes horizontales / m, n a, p 
q, r t, t u, qu'on porte sur la figure a8g, en obser- 
Taut que leurs distances à la ligne EB soient égales aux 
distances des premières à la ligne FC, et des points s , 
a, 3, *i, 5, où ces lignes horizontales, ou, pour mieux 
dire, parallèles à la ligne EB. fig. a8g, rencontrent la 
courbe d'aréte, on abaisse autant de perpendiculaires à 
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la ligne EB, lesquels la rencontrent aux points x,y, z, 
&, 4-. Ces point* sont nécessaires pour avoir sur le plan, 
des lignes par le moyen desquelles on trouve des cour- 
bes prises à telles parties du plan qu'on le juge à propos. 
Comme les extrémités supérieure et inférieure du plan 
ne sont pasparallèlesentr'elles.etsontparconséqnentde 
nalure différenle, il faut que les lignes que l'on trace sur 
le plan , dont les extrémités ont été données par la re- 
tombée des trois courbes de face et d'arète ; il faut que 
ces lignes approchent plus nu inoins de la nature de 
celles des extrémités du plan, en raison de ce qu'elles 
seront plus ou moins éloignées de ces mêmes extrémités : 
c'est pourquoi dans le cas dont il est ici question, les 
lignes du plan sont autant de portions de cercle qui pas- 
sent par les points donnés, et dont les centres sont tou- 
jours placés sur les lignes A G et C G , prolongées au- 
tant qu'il est nécessaire, de manière que les dernières 
lignes, comme celle f x, ou x a deviennent presque 
droites. 

Si le plan intérieur, ou pour mieux dire supérieur, 
était un ovale au lieu d'être un cercle, comme celui 
ABC, il faudrait que toutes les lignes fussent ellipti- 
ques, du moins celles qui approcheraient le plus de la 
partie intérieure du plan. 

tes lignes/ x, g y, h z, etc. étant tracées, on 
■ le cintre de toutes les courbes prises sur le plan , en 
suivaut la méthode indiquée ci-des*us , et par le moyen 
de laquelle on a trouvé le cintre de la courbe de la fi- 
gure 194 prise sur les lignes HI ou LM, lesquelles 
lignes divisent le plan en parlies égales , tant à l'intérieur 

Si le cintre de la voûte représentée en plan, fis. a8o, 
au lieu d'être cintré en demi-cercle ou en demi-ovale 
surhaussé comme le petit cintre de face, fig. aoo, ou 
surbaissé comme la courbe prise sur la diagonale EB, 
si ce cintre était en S , cela ne changerait rien à la m»- 
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nière d'opérer; car, après avoir tracé à part les deux 
ciutrei des Louis, figures 291 et agî, et celui de la dia- 
gonale , Gg. 293 , on diviserait la bailleur de ces cintre; 
en un nombre de parties égales quelconques, et des 
points où ces divisions rencontrent les cintres de ces 
courbes, on abaisserait autant de perpendiculaires qui 
donnent la naissance des lignes intermédiaires du plan ; 
ce qui est très facile à comprendre, si 00, fait attention 
aux démonstrations précédentes. 

Il faut observer que toutes les opérations sont failes 
de la face intérieure des courbes, parue qu'on suppose 
que c'est la partie apparente de l'ouvrage. Si, au con- 
traire, c'était la face extérieure qui fût appparente , on 
mettrait l'épaisseur des courbes en dedans, au lieu de 
îa mettre en dehors, comme on l'a l'ait dans le dessin. 

Ton! ce qui concerne les arêtes des berceaux suppo- 
sés de même hauteur, est renfermé dans ce qui précède, 
il faut maintenant donner la manière de tracer la courbe 
que produit la rencontre de deux berceaux d'inégale 
hauteur de cintre : ce qui se nomme en architecture une 
Voûte formant lunette; ce qui s'entend de la moins 
haute , laquelle se trace de la manière suivante. 

I,e cintre de face du grand berceau étant donné, 
comme dans la figure 2û5, on le divise comme à l'or- 
dinaire en un nombre quelconque de parties égales qu'on 
trace sur le pian, commeci-dessus, et ainsi qu'on peut le 
voir dans la %. 298 , on Iracc également sur l'élévation le 
petil cintre ABC, fig. 2gS, dont le diamètre est déter- 
miné par le plan , Gg, ao.8 : ce qui étant lait, des points 
de division du cintre de face du grand berceau, on 
mène autant de parallèles , jusqu'à ce qu'elles rencon- 
trent le petit cintre ABC aux points C, a, b, c,d, des- 
quels on abaisse autant de perpendiculaires au plan , et 
que l'on prolonge jusqu'à ce qu'elle! rencontrent les 
lignes de ce dernier qui leur sont correspondantes, 
c'eit-à-Jne, qui proviennent mèuics peint» de divi- 
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sion da grand cintre de face, fig. aoS, el par chaque 
point de rencontre de ces lignes, on fait passer une 
courbe DEF qui forme l'arête de la lunette vue en 
plan, doal on a la véritable longueur en développant 
la partie du grand cintre de face , dans lat|'ielle le cintre 
de la limette est compris, ainsi qu'à ia figure où 
la distance qu'il y a entre cbaqnc ligne parallcle est 
égale aux divisions du grand cintre de face , fig. ao5. 

Ce développement élanl ainsi fait, des point» F, e, 
f,g, h, du plan, on élève aillant de perpendiculaire* 
qui, venant à rencontrer les lignes de l'élévation déve- 
loppée , fig. 296 , donnent le cintre de la courbe de la 
lunette développée dont on a la véritable longueur , en 
développant ensuite cette dernière courbe sur une ligne 
droite ; ce qu'il est quelquefois nécessaire desavoir, 
surtout quand ces sortes de courbes sont construites en 
fer; ce qui est la meilleure façon de les faire. 

Lorsqu'à la rencontre de deux voûtes, ou pour mieux 
dire, de deux berceaux, qui se croisent à angle droit, 
on fait une voûte plus élevée , soit eu dôme, soit eu 
calotte , dont le plan circulaire prend naissance au-des- 
sus du cintre des berceaux, ainsi que celui GHI, fig. 
298 ; en plan el en élévation , Cg. 297 , colé des mêmes 
lettres, l'espace qui reste du point H au point L, qui 



cel angle puur regagner la différence des plaus supé- 
rieur et inférieur; la ligne du milieu de ces pendaus 
ne forme pas une ligne droite eu élévation, niais une 
courbe dont ou a le cintre de la manière suivante. 
[-Le cintre de face d'un des berceaux étant donné et divisé 
comme il a été dit plusbaut.de chacune deces divisions 
on abaisse sur le plan autant de perpendiculaires, jusqu'à 
ce qu'elles rencontrent la ligne M I du plan, fig. sg8, 
laquelle représente l'extrémité de l'un des berceaux, et 
'ffli fait, par conséquanl, tangenle avec le eercltG HI du 
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lan supérieur : de cbacun de ces points de rencontre et 
lu centre N, on décrit autant de portions de cercle, 
lesquels venant à couper la ligne LU, donnent sur celte 
dernière autant de points d'après lesquels on trace sur 
le plan même, on bien à part , comme on le voit, Cg. 
1 99 , la cerce de ta courbe du milieu du pendentif, co- 
tée des mêmes lettres que sur le plan et sur l'élévation , 
fig. aj)7. 

Si, au lieu d'une seule courbe, on voulait en avoir 
plusieurs , ou se servirait toujours de la même méthode , 
ce qui ne souffre aucune difficulté , du moins tant que 
celte courbe formera une ligne droite sur le plan, 
comme celle i l, fig. 298 : ce qui ne pest pas toujours 
être, comme quand , par exemple, on veut que ces li- 
gnes divisent en parties égales chaque cerce du plan , 
comme celle m> a, o, alors il arrive que cette cerce 
devient cintrée sur le plan , comme on peut le voir dans 
cette figure. 

Tl arrive souvent qu'il se trouve des vouisures de di- 
verses sortes dans des parties de treillage , lesquelles 
sont données par différentes hauteurs de berceaux, ou 
par des ouvertures de portes on autres. Prenons un 
exemple de celles qui sont le plus compliquées, d'après 
lequel on pourra en construire d'aulres d'une forme dif- 
férente , et cela en suivant la même méthode que pour 

Soit figure 3oo l'élévation d'une arrière- voussure en 
queue de paon, ou contre-partie de Marseille. Soit pa- 
reillement son plan, fig. 3o4 , la moitié étant prise 
pour le tout, comme ci-dessus, et la coupe prise au 
milieu, fig. 3oi, on commence par diviser celte der- 
nière en un nombre de parties égales a volonté, et de 
chaque point de division on abaisse autant de perpen- 
diculaires qu'on porte sur le plan pour y tracer les li- 
gnes parallèles a a, i> 3 , e a, 1 d, cotées de même que 
sur la coupe, et à chaque point où ces lignes rencontrent 
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le rôle du plan , on élève autant de lignes jusqu'à la 
naissance du cintre de l'élévation. Celle première opé- 
ration étant faite, de chaque point de division de la 
coupe on mène autant de lignes horizontales sur la ligne 
du milieu de la voussure, où elles donnent les points t, 
/, m, n, par lesquels et par ceux e, f, g, k on fait passer 
autant de demi-cercles ou de demi-ovales, surhaussés 
ou surbaissés selon la distance qu'il y a de chacun de 
ces points à celui I , centre de la voussure. Ces cercles 
étant tracés représentent en élévation les lignes parallèles 
du plan, et servent à donner la cerce de toutes les cou- 
pes qu'on voudra faire à la voussure, comme par exem- 
ple la ligne A B, fig. 3ooj ce qui se fait de la manière 

Ou (race à part, fig. 3oa , un parallélogramme dont 
un des côtés D M est égal à la largeur du plan , ou à la 
saillie delà coupe, ce qui est la même chose, et l'autre 
C D égal à la ligne A B;on trace sur ce parallélogramme 
autant de lignes parallèles et à même dislance que sur 
le plan, ensuite on prend sur la ligne A B , fig. 3oo, 
tous les points de rencontre qu'on porte sur la ligne C 
D, fig. 3oi, où on fait la distance C s, égale à A o; celle 
C t, égale àA/i; celle C a, égale à A q; celle C x, égale 
à Ar, puis des points s, t, u, x, onabaisse autant de per- 
pendiculaires; el où elles renconlrentles lignes parallèles 
a z, h 3, c i,J t, elles donnent des points par où passe 
la courbe demandée, représentée en élévation par la li- 
gne A B. Si on veut avoir une seconde cerce comme 
celle E F on fait un second parallélogramme dont le pe- 
tit côté G H , fig. 3o3 , représente la longueur de la 
cerce vue de face et le reste comme à l'autre qui vient 
d'être démontré, ce qui es) général pour toutes les vous- 
sures dans lesquelles on voudra placer des cerces de fer, 
pour en maintenir la forme et la rendre plus parfaite. 

11 faut observer que lorsque les cerces représentent 
une ligne droite sur l'élévation, elles deviennent courbes 
tur le plan , ainsi que celles tracées sur ta figure 3o4 , 
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lesquelles ont été données par des perpendiculaires 
abaissées de l'élévation sur le plan, el que ce: lignes ne 
peuvent être droites sur le plan, que quand elles sont 
tracées sur l'élévation perpendiculairement à ce même 

pIlD. 

Les trompes, fig. 3o5, s'exécutent rarement en treil- 
lage, cependant comme cela arrive quelquefois , il est 
nécessaire d'en donuer au moins une idée. Leur figure 
est semblable à un cône (V. 6g. 61, 61, 16g et antres 
dans lesquelles le eoneesl employé) dont l'axe est bo- 
rizonlal ; ou , pour parler plus clairement , elles repré- 
sentent la moitié d'un entonnoir couché sur le coté, et 
don! les bords sont éebancrés soit par une ligne droite 
comme celle A G, soit par une ligne courbe comme 
celle COR, de manière que la coupe transversale 
d'une trompe de A à H présente un demi-cercle , sur le- 
quel on prend des points de division à volonté, des- 
quels on abaisse des lignes perpendiculaires jusque sur 
Ja ligne A B, où ils donnent les points a, b, c, d, par les- 
quels, et de l'angle D du plan, on fait passer autant de li- 
gnes qu'on proio»..;f: jusqu'à n lle A C, qui est le dehors 
du plan delà trompe; ensuite de- points c,f,g,h, on trace 
des lignes horizontale; parallèles à celle E C qu'on pro- 
longe jusqu'à ce qu'elles rencontrent le côté du plan de 
la trompe prolongé jusqu'en E; et , à chaque point de 
rencontre on abaisse des pi'i'penilir.uhii'i.s sur la ligne 
E C, à la rencontre de laquelle elles donnent naissance à 
des demi -cercles dont le centre est en C. L'extrémité du 
plan de la trompe qui est en élévation se termine en un 
point, parce que le côté du cône ou de l'entonnoir est 
coupé; car s'il étaii continué jusqu'en E, sa face serait un 
demi-cercle comme celui E y F, et ainsi des autres li- 
gues hori/untales tracées sur l'excédent du plan de la 
trompe el représentées en élévation par autant de demi- 
cercle concentriques à celui E/ F. 

Ces différente* opérations étant faites duraient le 
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moyen de Iracer la eerce de la courbe d'arête de la 
trompe représentée eu plan par la ligne A C, ce qui se 
fail de la manière suivante : 



Des points e, /, g,' h , C, On abaisse autant de per- 
pendiculaires à la ligne E C , qu'on prolonge jusqu'aux 
cercles qui sont leurs correspondais , ensuite de ces 
mêmes points c, _/, g , h, C, ou élève d'au 1res lignesperpen- 
diculaires à celle A G dont la longueur doit être égale 
à celle des premières protenant des mêmes points.^ 'est- 
à-dire qu'on fait la longueur G f, égale à celle C F; 
celle h x , égaleà celle n r; celle^a, égale à celle m 
q ; celle / 1, égale à celle lp; et celle e s , égale à celle 
i o; puis par les points A, s, t, u, x, y, onfait passer une 
ligne qui est la courbe demandée, c'est-à-dire le cintre 
de la face d'un des cotés de la trompe, lequel sert éga- 
lement pour les deux , lorsqu'il est d'une forme régu- 
lière par son plan. 

Si les côtés de la trompe, au lieu d'être conpé» droits 
par leur plan comme la ligne A G, étaient termiués par 
une ligne courbe comme celle CCD, on se servait tou- 
jours de la même méthode pour Iracer le cintre de son 
élévation, comme on peut le voir dans cette figure, et, 
pour avoir !a traie longueur de celle combe , il fau- 
drait développer son plan C G E sur une ligne droite , 
ainsi qu'on l'a vu ci -dessus en parlant des courbes des 
lunettes. 

Il arme quelquefois que le plan des trompes fit 
d'une forme irrë^uliere fomme dans la ligure lo6; 
dam ce cas la courbe de chaque rolê se prend à part 
et U rentre de cliaque demi -cercle rrpréstnlaut l'é- 
lévation de» conpet parallèles de la trompe est dounû 
par des perpendiculaires abaissées de la rencontre de 
res parallèles avec l'axe a b de ta trompe, ce qui donne 
sur la ligne c d, qui est l'extrémité de celte dernière^ 
les points e t f, g, «aires des. demi- cercles h 1,1 m. 
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et n 0 , représentés en plan par les lignes p q, r s, 



Toici à peu près tout ce qui est indispensable au 
treillageiir pour construire toutes sortes d'ouvrages et 
même pour le travail du serrurier auquel appartient la 
construction d'une partie des courbes dont il vient d'être 
question, qui pour être parfaites doivent non-seulement 
être faites en fer et assujetties à la forme et à la grosseur 
des bois du treillage; mais encore en faire partie, du 
moins autant que cela est possible. 

Manière défaire le développement det surface* des 
treillages cintrés et d'en disposer les compartiment. 

Il est nécessaire aux treillageurs de savoir faire le 
développement des surfaces cintrées de leurs ouvrages , 
non -seulement pour en faire le loisé, mais encore pour 
disposer les comparlimens de ces mêmes parties, et dé- 
terminer au juste la longueur des pièces dont elles 
sont composées : nous devuni donc donner quelques 
exemples de ces développemens applicables à tous les 
cas , du moins les plus ordinaires. 

Soit, par exemple, figures 3n et 3i3 le plan d'un 
cabinet d'une forme carrée et votilé en arc de cloître 
dont on veut avoir le développement de la voûte, ou 
du moins d'une partie , ce qui est égal , la partie pou- 
vant être prise pour le tout; on commence par tracer sur 
le plan la diagonale A Ci ce qui étaul fait on élève, per- 
pendiculairement à la ligne B C, le cintre de face de la 
voûte, fig. 3i2,qu'oa divise en un nombre de parties 
égales à volonté aux points a, è, c, d, e, f g, A, i[, des- 
points on abaisse autant de perpendiculaires sur la 
B C, fig. 3 n, et on les prolonge jusqu'à ce qu'elles 
rencontrent la diagonale A C aux points / , m, n,o ,p, 
q,r, s, t, puis on trace le développement de la partie 
de la voùle représentée en plan, fig. 3tt t de la m* 
nière suivante. 
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On trace à part la ligne A B, fig. 3o8, d'une lon- 
gueur égale el parallèle à celle A B, fig. 3n , à l'extré- 
mité de lacjiielle on élève une ligne perpendiculaire B l 
dont la longueur est égale au développement de l'arc 6 
fi, fig. 3 il, ou divise celte ligue en autant de parties 
que l'arc, aux points a, h, c,d, e,f, g,k, i, par lesquelles 
on lait passer autant de parallèles à la ligne A B, fig. 
3o8 , dont la longueur doit être égale à celles An plan 
qui leur sont correspondantes , c'est-à-dire qu'on fait [a 
ligne la, fig. 5o8, égale à celle /(, fig. 3k; celle m 
b, égale à celle m a; celle» c, égale à celle n 3; celleo d, 
égale à celle o 4; celle/) e, égale à celle p 5 ; celle q f t 
égale à celle q 6 ; celle r g, égale a celle r ■} ; celle s h, 
égale à celle s S ; enfin celle l i, égale à celle t D ; puis, 
par les points A, /, m , n, o , p , q, r, 3 , t, on fait passer 
une ligue courbe qui termine la surface demandée. 

Que les angles des voûtes soient dirigés à 45° comme 
dans la ligure ii i , ou qu'ils soient plus ou moins ou- 
verts, on se sert toujours de la même méthode pour en 
tracer le développement , laquelle est très facile ; cepen- 
dant quand les côtés, ou pour mieux dire, les cintres de 
face des voûtes sont d'une largeur inégale , comme 
dans le plan , fig. 3n , leur développement devient nu 
peu plus compliqué, comme on le vrrra ci-après , lors- 
que nous aurons donné la manière de disposer tes com- 
partiment des surfaces dont le développement est tracé 
%. 3o8. 

Si le berceau , an lieu d'être cintré comme dan; la fi- 
gure 3 i a, «était couvert que par une surface inclinée, 
comme de B ai, on aurait le développement de cette 
iuria.ee en portant la dislance B i de R à P, Gg. ïo8 , 
par lequel point on tirerait une ligue liurizoutale O P, 
d'une longueur égale à celle//, ou à celle t D, fig. 3 1 1 
ce qui est la même chose; puis du point A, figure 
3«8 , on mènerait une ligne droite au point O , ce qui 
terminerait la surface demandée. 
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De quelque manière qu'on dispose les comparlimecs 
formés par des lignes droites, ces dernières sont tou- 
jours disposées horizon la le ment et perpendiculairement 
ou diagonalemen! ; le premier cas est !e plus ordinaire , 
el c'est celui par lequel nous devons commencer. 

Lorsqu'on veut faire des comparlimens carrés à la 
naissance des voikes, on commence par les tracer sur 
le plan , fig. 3i i , en faisant tendre toutes les divisions 
à son centre C; puis, les ligues horizontales de l'éléva- 
tion développée , Gg. 3o8 , étant tracées , on porte sur 
chacune d'elles des distances prises sur le plan , depuis 
la rencontre de chacune des lignes tendantes à son cen- 
tre C, avec les lignes horizontales provenant des divisions 
du cintre de face jusqu'à la ligue lî C, ce qui donne sur 
l'élévation développée la courbure de chacune des lignes 
montantes, lesquelles servent à former les carrés qui sont 
tous d'une même hauteur et qui vont tous en diminuant 
également de largeur jusqu'au haut, où ils finiraient en 
nn seul point , si le milieu de la voûte n'était pas sup- 
posé vide depuis D jusqu'à C. 

Cette manière de diviser les cariés des voûtes est la 
plus ordinaire; cependant elle n'est pas sans défaut, 
parce que les carreaux du haut deviennent très alongés, 
à quoi on peut remédier de ditférentes façons. La plus 
simple est de faire tous les carreaux de l'élévation dévelop- 
pée, fig. 3 io, parfaitement carrés et parallèles entr'eux, 
ce qui ue souffre de difficulté qu'à la rencontre des an- 
gles où il y a des carreaux qui se trouvent coupés, ce 
qui fait un très mauvais effet; aussi ue se sert on de celle 
méthode qu'aux ouvrages les plus communs. II n'y a 
d'autre moyen d'éviter la trop grande inégalité de la di- 
vision dos carreaux de la fig. 3o8 , qu'eu les divisant 
sur la hauteur par une progression arithmétique, ce 
qui peut se faire de deux manières. La première repré- 
sentée, fig. 3o; , est la moins heureuse, etsefail delà 
manière suivante, " " 
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Après avoir tracé la surface développée et les divi- 
sions raunlantes, comme ou l'a remarqué dans la fig. 
3u8 , on construit à côlé de l'élévation développée un 
trapèze ai c d dont la hauteur moyenne e f est égale 
à la hauteur des carreaux de la fig. 3o8 , laquelle se 
trouve comprise neuf foisi dans la hauteur G H , et par 
conséquent dans la longueur de la base du trapèze, qu'on 
divise ensuite en neuf parties égales, y compris les deux 
points des extrémités, et à chaque point de division on 

de chaque perpendiculaire prise entre les lignes oc et l'd, 
donne la hauteur des carreaux, de manière que la hauteur 
H i est égale à celle c d; celle i u égale à celle s t; celle 
ii i égale à celle q r, celle 2 x égale à celle o p; celiez 3 
égale à celle e f ; celle 3 y égale à celle m n ; celle r 4 
égale à celle i /; celle 4 ~ égale à celle g h; enfin celle 
1 G égale à celle a i; puis par les points z, 4, y, 3 , 
1, 3 , ti eti on fait passer autant de lignes horizontales 
parallèles à celle EH, lesquelles donnent la hauteur 
des carreaux , qui , par le moyen de cette division , de- 
viennent tous ohlongs proportionnellement les uns avec 
les antres. 

La seconde espèce de division représentée fig. 3i4 , 
fait beaucoup mieux , parce que tous les carreaux de- 
viennent à peu près carrés a chaque rangée, et on a 
leur hauteur en faisant un trapèze, Gg. 3i5, dont la 
hauteur du plus grand coté c d est égale à la largeur des 
carreau* prise sur la ligne I N, Cg. 3 1 4 , et celle de son 
petit colèn iest égale à la largeur d'un des carreaux prise 
sur la ligne L M; ensuite on divise la longueur de !a li- 
gne a c, fig- 3 1 5, en un nombre de parties quelconque, 
afin d'avoir autant de perpendiculaires dont toutes les 
longueurs ajoutées ensemble, y compris celle dos deux 
bouts du trapèze, égalent celle de sa hase. Celle division 
ne peut être exactement bonne que dans le cas où la sur- 
ftce développée serait elle-même en iropèze, et que, 
par oonséquent , toutes les lignes de division montantes 
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seraient des lignes droites , somme cela est indiqué par 
des lignes ponctuées dans la figure 3r4- Car , dans le 
cai dont il s'agit ici , plus les carrés approchent du mi- 
lieu de la ligure, plus ils deviennent barlongs , et cela 
par rapport au bombage du côté de la ligure : c'est 
pourquoi on ferait mieux de prendre une largeur da 
carré sur la ligne I M et de la porter eu conlre-haut 
sur la ligne M N, deN à e, ce qui donnerait la hauteur 
de la première ligne que l'on diviserait en autant de 
parties que celle I N : et une de ces divisions partie 
de e en f donnerait la hauteur de la seconde , ainsi des 
autres. Celle manière de faire les divisions est trè s aisée; 
mais elle a le défaut de ne pas finir juste à son extré- 
mité supérieure, où il ne reste quelquefois que la moi- 
tié d'un carré ; car , s'il arrive qu'il s'y trouve un carré 
parfait, ce ne saurait être qu'un effet du hasard, et 
non un effet de la justesse de l'opération. 

A ces sortes de compartimens , ainsi qn'à ceux faits 
par le moyen d'un trapèze, comme celui fig. 3i5, on ne 
peut tracer les divisions horizontales du plan fig. 3i8 
qn 'après avoir porté toutes les distances des lignes ho- 
rizontales sur le pourtour du cintre de face , fig. 3 ig , 
d'où on les abaisse sur le plau à l'ordinaire, comme 
cela est indiqué par des lignes ponctuées qui passent de 
la figure 3i 9 à la figure 3i8. 

Quand on veut faire des compartimens diagonaux, 
ou , pour mieux dire, en losange, ou carrés sur l'angle, 
et cela à des surfaces de voûtes dcvHc|![vi's , on com- 
mence par y tracer des compartimens carrés à l'ordi- 
naire, par les angles desquels on fait passer des lignes 
courbes qui forment les losanges demandés, comme on 
peut le voir ans figures 3op et 3iG. 

Quand les cintres de faca des berceaux sont d'une 
largeur inégale, comme dans le plan , fig. 3ai , la dis- 
tance des carreaux ne peut être égale que sur le dé- 
veloppement de la surface, sur le cintre de surface da 
laquelle on fait la première division , comme on peut 
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le voir ici. Le Cintre de face du petit co(é,lig. 3aa, 
étant divisé en parties, égales donne des distances égales 
sur le développement lig. 3io, tandis qu'au dévelop- 
pement, fig. 3 1 7 , toutes ces distances sont inégales et 
vont eu augmentant par le haut; ce qui est tout naturel, 
parce que ie cintre de face de ce développement étant une 
demi-ellip'e couchée surson grand diamètre (on l'a des- 
siné dans la figure même pour ménager l'espace ) l'arc 
Je plus surbaissé de celte ellipse donne de plus grandes 
distances à mesure qu'il approche le plus de la ligne 
horizontale. Si.au contraire , celte ellipse était divi- 
sée en parties égales, le petit cintre de face, cl par con- 
séquent le développement, fig. 3ao, serait divise en 
parties inégales qui augmenteraient en descendant en 
contre bas. Si le grand cintre de face était un plein cin- 
tre et que, par conséquent, le petit cintre de face de- 
vint une demi-ellipse posée sur sou petit axe, la diffé- 
rence des hauteurs deviendrait encore plus grande, 
soit que la division en parties égales fut faite sur le 
grand ou sur le petit cintre de face; ces difficultés sont 
insurmontables , c'est pourquoi on doit éviter autant 
qu'il est possible de faire des voûtes de berceaux dont 
la largeur des côtés soit trop inégale. 

Quant aux lignes montantes des surfaces développées 
de ces voûtes irréguliéres, ou les dispose toujours à l'or- 
dinaire , c'est-à-dire qu'on les relève de dessus le plan, 
au centre duquel on les fait toujours tendre : cependant 
s'il arrivait qu'il y eût un vide au milieu du berceau , 
et que ce vide ne fût pas en même raison que son plan 
extérieur, ou ferait les divisions sur tes lignes intérieure 
et extérieure du plan , et cela en parties égales à cha- 
cune d'elles, sans s'embarrasser si elles tendent an cen- 
tre de ce même plan. 

Tant que les plans des voûtes sont formés par des li- 
gnes droites, le développement de ces mêmes soûles est 
très aisé à faire, comme ou l'a vu ci-dessus; mais quand 
les plans et lei coupes toat empotés de ligne* courbes 
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leur développement en entier devient impossible et ne 
peut se faire que par partie» , de sorte que les compar- 
tnnens de ces sortes de voûte ne peuvent être tracés 
que géométralemeuï , ce qui se luit de la manière rai- 

Quand une voûte on calotte est de forme régulière , 
c'est-à-dire que sa hauteur égale la moitié de sou dia- 
mètre comme aux figures 3a3 et 3a6, on trace à part, 
fig. 3a4 , son cintre de face ou sa coupe , ce qui est la 
même chose, el on !e divise en un nombre de parties 
égales , selon le nombre dos carrés dont ou a besoin , 
puis, de chaque point de division, on abaisse autant de 
perpendiculaires sur la base A B qui est égale à la lon- 
gueur du de mi -diamètre du plan C D, fig. 3i6, sur le- 
quel on porte les mêmes distances que sur la première, 
c'est-à-dire qu'on fait la distance D r, fig. 3ï6 , égale 
à celle B h , fig. 3i4 ; celle D g égale à celle E g ; 
celle D p égale à celle B /; celle D o égale à celle E e \ 
celle D » égale à celle B d; celle 0 m égale à celle B c; 
celle E / égale h celle B i; enfin celle D i égale à celle 
-B a : puis des points i , l, m , n, o, p, q , r , cl de 
celui D comme centre , on décrit autant de demi-cer- 
cles qui représentent en plan les lignes horizontales de 
-l'élévation, qui sont données par les points de division 
du cintre de face , fig. 3i£ , d'après lesquels ils partent. 
Ces cercles concentriques étant tracés, on divise te 
pourtour du plan en un nombre de parties égales en- 
Ir'elle», et , s'il est passible, aux divisions du cintre de 
face, en observant qu'il se trouve un vide au milieu , el 
que quand le plan est demi-circulaire ou demi-ovale, 
comme à la figure 357, il y ait une division pleine jusqu'à 
1b ligne du devant du plan. Cette division étant faite, de 

plan, lesquelles donnent la division de largeur des 

lignes sur l'éléislien, ou preud la distance qui se trouve 
depuis rencontre de chaque ligne tendante au centre 
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du plan avec les cercles concentriques, jusqu'à l'axe du 
même plan, qu'on porte sur les lignes de l'élection 
qui son! correspondantes aux cercles du plan, c'esl-à- 
dire qu'on fait la dislance 19, fig. 3a3, égale à celle l 
a, fig. 3afi; celle h S égale à celle m *; celte g 7 
égale à celle n c ; celle / ti égale à celle 0 d; celle e S 
égale à celle p e-, celle d 4 égale à celle q f; celle c 3 
égale à celle r y ; celle b % égale à celle s h; el enfin 
celle a r égale à celle ( i , el de même pour loutes les 
autres cerces qui, toutes, doivent èlre relevées du 
plan sur l'élévation , ainsi que celte dernière. 

Quand le plan d'une calotte est ovale , el qiie son 
élévation est plein cintre, comme aux fig. 32 7 et 3 3 ç), 
on en fait le compartiment de ta maniéré suivante. Le 
grand et le petit diamètres étant donnés, on trace a 
part le cintre de face E F G , fig. 3a5 , sur lequel on 
lait les divisions a l'ordinaire, et par ces divisions on 
fait passer autant de lignes horizontales; ensuite on 
trace la coupe de la calotte sur la même figure : or, 
comme celte coupe ne peut être qu'un demi-ovale E H 
I , elle coupe nécessairement les lignes horizontales en 
dedans du cintre de face, ce qui donne des longueurs à 
chaque ligne horizontale, qui, étant reportées sur le 
petit axe du plan, fixent le petit diamètre de chaque 
ovale concentrique du plan , fig. 327 , dont le grand 
diamètre est pareillement donné par les mêmes lignes 
prolongées jusqu'à la rencontre du cintre de face Y. F 
G , ce qui n'a pas besoin d'explication , d'après ce qui 
a été dit en parlant de la calotte spherique , el d'après 
l'inspection de la figure 3î5, où, à ta rencontre des li- 
gnes horizontales avec, les cintres de face et de coupe, 
on a abaissé autant de lignes ponctuées qui indiquent 
les distances qu'il faut perler sur le grand et le petit 
axe, lesquelles sonl toutes cotées des mêmes lettres, laut 
sur le plan que sur l'élévation , fig. 3a5 , et celles du 
grand axe marqué») d'une -j- pour les distinguer des 
autres. 
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Quand tous les ovales sont tracés, on divise le pour- 
tour de l'ovale extérieur en parties égales , ainsi que le 
plus petit ovale .qu'on divise ainsi en un même nombre 
départies que le grand et égales entr'elles, et auxquelles 
divisions on fait tendre des lignes droites, sans s'embar- 
rasser si elles tendent au centre di> plan , ce qui oe peut 
pas êlre , vu que si on les y faisait tendre , les divi* 
sions du petit ovale deviendraient plus étroites sur 
son petit arc, que sur son grand , et cela en raison d« 
la différence des diamèlres de l'ovale du plan. 

Quand le» carrés du plan sont ainsi tracés vus en dessus, 
on les trace sur l'élévation, fig. 3ag, par la même mé- 
thode employée , figure 3a3, ce qui ne souffre aucune 
difficulté. 

Si, au lieu de carrés, on voulait tracer des losange s , 
on commencerait toujours par tracer des carrés à l'or- 
dinaire, par les angles desquels on ferait passer des li- 
gnes servant à décrire les losanges demandés, ainsi 
qu'on l'a pratiqué dans la moitié des figures 3?3 , 3a6 
et 3a 9 . 

Quand, sur un plan rond , comme la figure 3 ïo , on 
élève une couverture conique, ainsi que nous l'avons 
représenté fig. 3a8, le développement s'en fait très faci- 
lement; car, après avoir déterminé la hauleur et la lar- 
geur, on commence par tracer le plan qu'on divise eu 
un nombre de parties égales à volonté, mais toujours 
le plus prés les unes des autres qu'il est possible; ensuite, 
d'une ouverture de compas égale au côté de l'élévation 
Ii M, fig. 3a8, on trace à part, fig. 33 r , une portion 
de eercle d'une longueur. indélermiuée sur laquelle on 
porte un pareil nombre de divisions et d'une distance 
égale a celle du plan , ce qui détermine la longueur de 
la partie inférieure du développement qu'on achève en 
menant de l'extrémité O Q, de la portion de cercle 
deux lignes droites à son sommet P. 

Quant au compartiment des parti ei coniques, il est 
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très facile , car , après e» avoir trace le plan el l'éléva- 
tion de lace, on divise le pourtour du plan en autant 
de parties qu'on le juge à propos, relativement a la 
grandeur des carrés qu'on veut y faire; et, de chacune 
de ces divisions on mène une ligne droite au point de 
centre du plan ; ensuite on divise pareillement un des 
cotés de l'élévation en un nombre de parties égales à 
celles du plan, et, par chaque point de division, on 
fait passer une ligne horizontale parallèle à celle L H, 
et la moitié de rliacune de ces lignes horizontales donne 
chacune autant de rayons de cercles qu'un trace sur le 
plan, ce qui achève son compartiment vu mi ■!■•>;. 
puis, déchaîne division extérieure du plan, on élève 



geur des carrés vus gèométralement. 

Le compartiment de l'élévation développée, fig. 33i, 
se fait en portant sur un de ces rôtés les mêmes divi- 
sions que cilles du ailé L M de l'élévation, Gg. iiS, 
et de chacune de ces divisions et du poîni P, eomme 
centre, on décrit autant de portions de cercle; ensuite, 
de chaque divismu de la portion de cercle extérieure , 
laquelle division duit être égale à celle du plan, on tnèn» 
des lignes droite» au rentre 1', lesquelles achèvent les car- 



la surface déieloppét, qui ne sont , à propre- 



ment parler, que de* trapèzes d'une égale hauteur, el dont 
la longueur va toujours en diminuant. en approchantdu 
centre, où les derniers sont réduits à une forme trian- 
gulaire , comme on peut le voir dans cette figure dont 
un des colés est tracé en losange, ainsi qu'aux figures 
3aS et 33o, ce qui se fait toujours â l'ordinaire, c'est- 
à-dire, après avoir tracé des carreaux, par les angles 
desquels on fait passer tes courbes qui forment des 1o- 

Quand les couvertures cnniqiits, au lieu d'être droites 
comme dans la fig. 3a8, se trouvent renversées, «ela 




M 



L Ni de l'éléva- 
ît celle dernière , 
qui donne la lar- 
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ne change rien à la manière de développer !a surface, 
ni d'y Iracer les comparlimens, parce que la fig. 33o 
devient l'élévation el que rélévation devient le plan , ce 
qui ne fait aucune difficulté. 

Dans le cas où le plan d'une calotte ou d'une couver- 
ture conique serait tronqué, comme à h ligure 33a, cote 
R , cela ne ferait non plus aucun changement à la ma- 
nière d'opérer; mais si le cote du flan était coupé par 
une ligne circulaire , comme le coté S, les lignes de di- 
vision tendant au centre du plan ne peuvent plus être 
droites , du moins pour que le compartiment soit régu- 
lier; mai: ce sont autant de courbes dont la cerce est 
donnée par des points de division égaux pris sur cha- 
que portion de cercle du plan, et en même nombre que 
sur la portion de cercle extérieure de ce dernier. 

On a vu plus haut qu'il n'était pas possible de faire 
le développement entier d'une calotte, et généralement 
de toute partie cintrée sur le plan el sur l'élévation , et 
cela est vrai; cependant on peut faire le développe- 
ment par parties, et par ce moyen se rendre compte de 
la véritable forme des compartiment , ce qui se fait du 

On Iracoà part, fig. 333 , sur la ligne a b, dont la 
longueur est égale à la courbe du cintre de face, fig. 
Ïa4 , développée sur une ligne droite , et on divise la 
lign« a A en autant de parties égales q>ic cette dernière ; 
puis , par chaque point de division , on élève des lignes 
pw|wndiculaires en dessus et en dessous de la ligne dont 
la longueur doit être égale à celle de chaque portion 
de corde compris entre deux lignes de division ten- 
dante* au centre du plan, fig. 3aG, puis par l'extrémité 
de ces perpendiculaires , on l'ait passer deux lignes cour- 
bes qui se réunissent au point h , et qui donnent la sur- 
face développée d'un des triangles du plan, fig. 3s6. On 
rocommeuce la même opérai ion pour chaque division 
du plan , et on a la surface développée , prise par par- 
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lies , tt plus ces parties sont multipliées , pluj l'opération 

Taules les divisions de ces ligures ( 3a3 à 333) sont 
(ailes en punies égales prises sur les cintres de face, 
parce que c'est la ruciliode la plus ordinaire; cependant 
on pourrait les diviser proportionnellement sur les dé- 
veloppemeus des figures comme on l'a enseigné ci-des- 
sus, et t|iii ont été indiqués par des ligues ponctuées 
dans les figures 33 1 el 333 , eûtes T U. 



Disposition des fers servant à soutenir les treillages. 

Ce n'est certainement pas le treillageiir qui s'occupe 
de la confection de ces fers ; mais c'est lui qi»i les com- 
mande au serrurier, c'est lui qui las reçoit lorsqu'ils 
sont fabriqués, qui les eonlroie , qui les l'ail poser de- 
vant lui et suivant ses plans et ses intentions. Il est 
donc très urgent qu'il connaisse la forme, la force qu'ils 
doivent avoir; nous devons donc, encore bien que 
celte partie de l'art ne se rapporte pas directement à 
sa manutention , lui eu donner une connaissance, au 
moins générale, puisque le meilleur moyen de donner 
aux ouvrages de treillage toute la solidité possible, c'est 
de faire eulrer le 1er dans [a construction des diverses 
parties qui les composent. En effet, c'est avec le fer 
qu'on les fine eu place, qu'on les lie [es unes aiec les 
autres, ou enliu qu'on les assujettit à une forme don- 
née, et qu'un leur lait conserver celte forme. Dans ce 
dernier cas les fers doivent faire partie du treillage, 
afin qu'étant revêtus de la même couleur un n'eu 
puisse facilement faire la ddféreoce à la prcmiéic 

Les parties de treillage où le besoin du fer se fait le 
plu « impérieusement «eu tir, tout celles qui ion! cintrée* 
soit sur le plan, soit sur l'éléialioii, ou enfin sur l'un 
el l'autre ieu», comme les voûtes ou couvertures de 
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berceanï , les fers sont surtout nécessaires dans le» an- 
gles de cet v otites , quelle que soit leur conformation. 

La construction et la forme des fers qui terminent 
les cintres de face des berceaux, comme celui figure 334, 
n'offre wcn de particulier , vu que sa grosseur cl sa 
courbure étant données, il doit être d'équerre sur tous 
les sens ; mais quand c'est une courbe qui doit occuper 
un angle soi! rentrant comme la figure 'î'îi , soit saillant 
comme la figure 33S, représentée en élévation fig. 335, il 
faut que la forme de celte courbe change à mesure 
qu'elle s'élève, et que d'um carré vu sur l'angle qu'elle 
représente par son plan à l'endroit de sa naissance, li- 
gures 338 et 34o, cote A , elle devienne un exagone 
irrégulier pcomme celui coteB, et se termine enfin par 
un parallé'ogramme , comme celui cote C- Ce change- 
ment de forme est donné par le reculemenl du calibre, 
qu'on moue de c à b, Gg. 335 , et toujours horizontale- 
ment , afin que les lignes de division prises sur la figure 
334 et représentées en plan, fig. 337 el 838, se trouvent 
toujours de niveau et toujours d'équerre sur ce sens, 
pourvu que le plan soit à angle droit , comme on le voit 
dans ces figures 33? et 338. 

Ce qui est dit pour le dedans de la courbe doit s'en- 
tendre pour le dehors, c'esl-à-dire qu'après avoir tracé 
son calibre extérieur par la même niélliudeque celui du 
dedans, on rapproche ce calibre de a à b , fig. 335 , ce 
qui lui donne la forme demandée, en obsenant de tra- 
cer le milieu de la courbe, tant en dessus qu'en des- 
sous, comme l'indique la ligue e f g h , fig, 337 e ' 338, 
afin d'avoir la ligne d'oréte, qui peu à peu s'efface et se 
termine à rien au haut de la combe, fig. 335, tant en 
dessus qu'en dessous. 

Cette courbe ainsi disposée peut également servir 
pour les angles saillans el rentrant , farce que lorsqu'on 
y appuie les éclialas horizontaux , soit en dessus, soit en 
dessous, ils portent toujours également; cependant si 
dans le cas d'un angle renirant comme la figura 337, oa 
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voulait que la courbe représentât en plan un angle ren- 
trant , comme celui i f /, an ferait In courbe de déni 
nièces sur l'épaisseur pour en faciliter l'exécution, el on 
en disposerait la courbure en reculant le calibre du de- 
dans au dehors comme à la courbe précédente. Voyez 
fig. 336, représentant la parlie inférieure de la courbe 
élevée sur le plan, fig. 337, el co 'ée mêmes lettres 
qu'à ce dernier. 

Chaque moitié de courba forma par son plan un pa- 
rallélogramme oblique, comme celui ifgm, fig. 337, 
de manière que le côté extérieur de la court» se trou vu 
de biais avec la face du plan , ce qui est indifférent 
pour le cas dont il est ici question. Cependant si l'on 
voulait que le côté de la courbe sa retrouvât d'équerre 
avec la face du plan, comme de i à n, cela ne change- 
rait rien à la manière d'opérer: il n'y aurait que la moi- 
tié de la courbe qui serait plus épaisse par le bas, en 
venant à rien du haut, comme l'indique la ligne □ n, 
laquelle n'est pas une ligne droite; mais une courbe 
donnée par des lignes parallèles à celle i n qui parlent 
de la rencontre des divisions du plan, avec la largeur 
intérieure de la courbe, et dont la longueur est terminée 
par d'autres divisions du plan, prises à l'extérieur de la 
courbe, fig. 334 . non pas à l'endroit des ligues parallè- 
lèles provenant des divisions intérieures ; mais aux 
points donnés par des lignes qui passent par chacun de 
ces points de division et tendant au centre de la courbe 
fig. 334. 

Comme il est très rarequ 'on fasse retourner d'équerre 
les courbes des angles renlrans du treillage, je n'enlrc- 
rai pas dans un plus grand détail touchant la manière 
d'en tracer leséquerres extérieurs, qui ne sont indiqués 
ici que pour en donner seulement une idée. 

Quand les courbes des angles renlrans sont disposées 
comme il vient d'être dit, on les joint ensemble par le 
moyen de quelques clavettes qui passent au travers de 
leur épaisseur , et qu'on rive ensuite de manière qu'elles 
■9 
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vaut autan! pour le> ouvrages dont il est question , que 
si o;i creusait l'angle rentrant dans une seule pièce de 
1er qui deviendrait fuit coûteuse, va 1» difficulté de 
l'exécution. 

Les courbes d'arête des lunettes représentées figure 
33g doivent aussi rhanger de forme dans la longueur 
de leur contour, soil qu'on veuille que leurs côtés se 
retournent d'équerre en suivant le cintre de la votite, 
comme dans la Gg. 33q et à la fig. 34r, qui repré- 
sente en grand la coupe de la courbe Cg. 33g, ou que 
l'on se contente de faire le dessus de la courbe parallèle 
à sb face intérieure, comme l'indique la ligue p q. Dans 
le premier cas il faut, après avoir tracé le cintre de la 
courbe et son développement sur une ligne droite, pour 
en avoir la véritable longueur, renverser à peu près nu 
des colés de la pièce, pour qu'elle devienne dans son 
milieu comme la coupe r 1 q tau lieu d'un carré par- 
lai! qu'el'" doit présenter à ses extrémités, ainsi que se- 
luî r u x t. Dana |e second cas, comme la surlace du pa- 
rallélogramme oblique p r q t est moindre que celle du 
carré r ux t, et qu'il faut diminuer la pièce pour la 
réduire à la forme du parallélogramme oblique, on 
commence par lui donner cette forme qui l'alonge peu 
à peu, et on n'eu termine la longueur que quand elle 
est tout-a-fait forgée; alors ses dcui extrémités doivent 
ùlre parfailemenl carrées, comme dans le premier cas. 
Quand les courbes d'arête des lunettes sont ainsi pré- 
parées, on les cintre d'abord sur la face comme il a été 
dit ci-dessus, et ensuile sur le coté, c'est-à-dire suivant 
le cintre de la voûte, ce qui n'est pas très aisé à faire : 
c'ust pourquoi, pour des ouvrages importons, on ferait 
peut être bien de construire un modèle en plilre ou eu 
bois, cintré comme l'intérieur de la voûte, où serait 
tracée l'ouverture de la lunette, et sur lequel on cintre- 
rait la courbe d'arèle de cette dernière dont le déve- 
loppement , quant à ce qui regarde la manière d'en tra- 
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cer les équerrcs deviendrait très compliqué s'il Fallait 
qu'ils fussent fait* avec beaucoup d» précision, ce qui 
n'est pas nécessaire ici. 

Quand les courbes des berceaux s'élèvent oblique- 
Menl à leur plan comme les figures 34a et 343, ou les 
cintre d'alwrd à l'intérieur el on ruloule la matière sur 
l'angle qui s'évase, en observant que le second ciulre 
scit parfaitement semblable au premier; puis on acbeve 
d» meltrela courbe d'équerre toujours en lendantà son 
cpnlre.et ainsi des aulres courbes de quelque furine 
qu'elles soient dont il n'est pas besoin de donner d'exem- 
ples , parce que ceux qui viennent d'être donnés sont 
1res suflisans pour que les Ireillageurs puissent avuir 
l'inlelligetice de ces sortes d'ouvrages qui, quelque 
compliqués qu'ils puissent élrc, se font toujours par les 
mêmes principes, à peu de différence prùs. 

Après les fers des voûtes ceux qui serveftl à soutenir 
les corniebes ou autres parties taillantes, f .ir>t ceux qui 
demandent la plus d'attention, parce qu'il faut non 
seulement qu'ils supportent ces mêmes corniches, mais 
encore qu'ils leur conservent la forme qui leur est don- 
née lors de l'exécution; c'est pourquoi avant que de rie» 
déterminer touchant la forme de ces fers, il faut d'a- 
bord tracer en grand le profil de la corniche, comme par 
exemple les figures 3i J et 34', et ensuite le détail di: 
loules les parties qui les composeni ; après quoi ou dis- 
pose la brandie de support F G, fig. 3(t, de manière 
qu'elle avoisine tous les membres le plus près possible , 
ce qui oblige quelquefois à la cintrer , comme dans la 
Jig. 345. Quant aux parties saillantes; comme les lar- 
miers , on les soulienl par des brides de fer comme cel lu 
11, fig. 3Vi, lesquelles passent pardessus la brandie 
horizontale 1) F, et sont recourbées en dessous en 
forme d'un menlomiet qui entre dans l'épaisseur du 
bois et qui en supporte le poids. Celte même règle doit 
s'appliquer au larmier inférieur, ainsi qu'aux autres 
parties saillantes. Quand il y a de grandes parties du- 
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trées comme celles J L,fig. 34-Ô, il faut ajouter à la 
ûranelie du support d'autres fers plus légers qui suivent 
exactement la forme du cintre, comme cela est ob- 
servé dans cette figure, ce qui est très nécessaire dans 
le cas d'une eorniclie d'une très grande étendue, afin 
qu'elle ne puisse pas se déranger. En général il faut 
avoir soin autant qu'il est possible, de faire la même 
chose à toit! es les parties cintrées qui ont un peu de 
grandeur, et faire en sorte que toutes les pièces qui com- 
posent une corniche soient arrêtées avec les fers qui la 
soutiennent par le moyen des brides ou par des enfour- 
chemens, comme le bout de la branche M, Cg. 345 ; 
ce qui vaut mieuï que des liens de fil de fer, qui ne 
sont pas capables de soutenir long-lerns un fardeau un 
peu considérable. 

Il faut aussi faire en sorte que tous ces fers ne soient 
pas apparens; à moins qu'ils ne fassent partie du corps 
de l'ouvrage, rien n'étant si ridicule que de voir les 
échafauds d'un bâtiment lorsqu'il est entièrement con- 
struit. 



rat. 
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VOCABULAIRE 



DES TERMES EMPLOYÉS PAR LE TRE1LLACEUR 



A. 

Accaudoin el accotoirs, bras et dossiers des bancs el 

des fauteuils. 
Affiler, donner le lil à un oulif. 
Affdcirs, [icliles pierres minces servant à affiler. 
Affûtages, varlopes, deiui-iaiior.es , rabols , guil- 

I au mes , etc. 

'Affilier, rendre un oiilil Irancbant, se dit aussi pour le 

mettre en concordance avec le fut. 
Alaise , planche étroite ajustée dans un panneau pour 

compléter sa largeur. 
Aletlc , pied droit d'une niche carrée. 
Ane, chevalet sur lequel est placé un élau en bois : il 

serL au tn-iHagenr pour les découpures. 
Appui , palissade ou autre ouvrage dont la hauteur ne 

dépasse pas un mètre et quart. 
Apsiehet, languette faisant saillie, destinée à retenir un 

Arête, et métier, pièce droite ou circulaire formant 
J'anglp rentrant ou saillant du dessus d'uu berceau. 



ta» 
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Bandes, planches préparées pour les bordures. (F. 7 1 .) 
Bâtis, bois carré assemblé qui supporte le treillage. 
Berceaux, construction en treillage dont le faite est ar- 

liois à recaler, moule à ajuster les pièces du treillage. 
liais de boisselerie, bois roinre refendu au coutre. 
Boite à mettre d'épaisseur. ('". S,o et fig. ji et îs.) 



Cadre, assemblage de deux moiilaus et Je deux tra- 
verses rempli en frisage, treillage, ou autres orue- 

Cahtte, voûte cintrée sur plan et en élévation. 
Canne, espèce de roseau servant à garnir les sii'ges. 
Cannier , celui qui emploie la canne'. 
Cerce, bois plat, large et flexible avec lequel on fait les 

Cerceaux , cercles faits avec de longues pousses de châ- 
taignier ou de tremble, fendues en deux. 

Chambranle , plate bande ornée donl on entoure la baie 
d'une porte, d'une croisée ou d'une cheminée. 

Champs, parties lisses que forraeul les bâtis an bas des 

Champ se dit aussi de l'épaisseur d'une planche. 
Cliantourner , scier suivant une courbe déterminée par 

Châssis, bâtisj cadres sans moulure. 
Chevalet, (f. i , fig. 3.) 
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Chevron, pièce de bois de 8 centimètres carrés sur 3, 4 

et moine 5 mètres de long. 
Coffmer ou causs'mer, bois déjeté sur sa longueur. 
1 Cspeatix, petites pièces de bois fendues 1res minces, 

imitées et autres orneuieus. 
Corbeille de terre , ouvrage de treillage qu'on place dans 
un parterre pour contenir les Heurs. Elles sonl peu 

Corroyer , dresser , mettre de largeur et d'épaisseur une 
pièce de bois. 

Coudre , lier les rclialas cntr'etiï au moyen d'une atta- 
che en fil de fer. <f. 56.) 

Coulisse, pièce qui supporte un tiroir entrant dans des 
feuillures. 

Coulisseau , la même pièce ayant une languette en 
saillie. 

Coulattes , grandes pièces de bois que les scieurs de long 

mettent sur las Létaux pour porter le bois à scier. 
Coiitre ,fwtWir.{V. 3; et (ig 3 y.) 
Couture, lien de fil de fer. (V. Coudre.) 

D. 

Dëliillarder, dégrossir line courbe. 
Dégauchit) ôior le gauche, dresser. 
Demi-livre alvngée, broouettes, pelils clous. (V. Cloua 
340 

Du>M5, première! levées faite* sur un arbre qu'on 

équarrit. 
Dressoir. (V. 3,.) 
D' ilU , espèce de pereoir. 
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E. 

Éthtlas. (V. *3.) 

— de marque. (V. 5o.) 

échantillon (bois d~), bois d'une longueur et d'une lar- 
geur déterminées. 

Èneyer , ôler les nœuds d'une canne avant de la 

Était de tre'UUtgeitr . Il serre au moyen d'une pédale. 
Éventail, partie supérieure du devant d'un berceau de 
treillage. 

F. 

Fendoir, pelfl coin en bois qui sert à fendre les cannes. 
Fers de treillage, les bâtis en fer qui supportent le treil- 
lage. 

Fil normand, c'est le même que le fil à pointu, fil non 

recuit. (V. 3a et 33.) 

fil à coudre, fil recuit. (V. Coudre.) 
Fleurs, ornement de treillage fait de plusieurs copeaux 

attachés avec des pointes sur une tige ou boulon de 
' bois. 

Foret, petit outil d'acier servant à percer les corps 
durs. 

Frisage, treillage fait avec des laites. 

G. 

Garnitures, parties de treillage remplissant les cadres ou 
les bâlis. 

Cohriole , morceau de bois rond sur lequel ou monte les 
diverses parties d'un vase de treillage. 

H. 

Habillure, joint de deux tcb^alas taillés en bee-de-flulc. 
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L. 

Latte , petite planche de chêne refendue au coûlrc , et 
aussi lout échalas posé horizontalement. 

M. 

Mâchoire, équerre eu fer placée sur le devant du dies- 

MaUles, vides formés par les corn parti meus de treîl- 
l»ge. 

Marque {échalas de). (V. Éckaks.) 

JWâtinagc, l'action de donner aux bois minces la courbe 

voulue pour représenter des feuilles, etc. 
JUe'rin ou cresson, bais refendu au coùtre. 
JUouie , intimaient à l'aide duquel on fait Iss ronds. Eu 

treillage il y a le moule à entailler et celui à ma- 

JSIoyeu, morceau de bois sur lequel sont placées les 
fleurs des vases en treillage. 

O. 

Ourdir, première passe de la canne dans la fabrication 
des dessus de sièges de jardins. 

P. 

Palm, pièce de bois dans laquelle on assemble tes pieds 
des bancs de jardins et auires. 

Parpain , massif de pierre sur lequel on élève quelque- 
fois les constructions en treillage. 

Peigne ou herse , extrémité deséchalas qu'on faitenir rr 
dans la terre , ou bien celle qui surpasse la dernière 
latte du baut. 

Pièce, bikhede châtaignier ou de frêne, sans uo:tids et 
J.it'u à» Gl, destinée à être fendue au eoiitre. 
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Plane, oulil Irancliaiit ay«nl deus poignées. 
Pointes de frisage, bouts de CI de fer sans lùie ni pointe. 
Poteaux ou pieuj., pièces de bois pointues et brûlées par 
un bout, servant de support au ireillage. 

R. 

Raàneaux, pelils pieiu plantés en terre pour soutenir 

les bordures. 
Remplissages, garnitures. (V. ce mot.) 
Retors, garnitures de moulures d'une forme demi-ronde 

et formant bélice. 
Rond, cercle fait avec des bois fendus au coûlre. 

S. 

Semence, petite broquette à léle plate. 

Slmbto, l'action de déterminer le cintre d'un* courbe, 

T. 

Tenailles. Celles des ireillageurs 6ont garnies d'aeier, 
la tèle est petite et aplatie. 

U. 

V{membre d'), partie d'ouvrage longue et étroile, 
comme larmiers, bandeau*, remplis de chevrons bri- 
sés eu forme de V. 

Violon, espèce de louret à main, portant les forets 
avec lesquels le treillageur perce les trous. Il se meut 
avec un arebet. 

vu nu ïociïulairi. 
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